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droit avec toi ? Namquid est cor tautn rectum, si eut cor meum 

cum corde tuo. — Oui, dit Jonadab. — S'il en est ainsi, donne-

moi la main, » répondit Jéhu. Et il le fit monter dans son char, 

pour aller à Samarie combattre contre la maison de l'impie 

Àchab. Jéhu est la figure de Jésus. Et ce char où il fait monter 

celui dont le cœur est semblable au sien, c'est la croix où l'âme 

aimante doit s'immoler avec lui, pour la gloire de Dieu son Père 

et pour le salut du monde. 

Pour exprimer la doctrine de l'union des cœurs dans l'amour, 

le livre des Emblèmes de Vamour divin et humain ensemble nous 

a déjà présenté son image, dont la signification n'est pas équi­

voque : le divin forgeron plongeant le cœur de la créature dans 

la fournaise de la charité, et le soudant au sien, sur l'enclume du 

sacrifice, de façon à n'en faire plus qu'un seul. 

Ce feu, cet enc lume, ce m a r t e a u , 
De d e u x c œ u r s n'en feront qu 'un beau . 

De nombreuses gravures, les armes de la Visitation par exemple, 

le frontispice du livre Emblèmes de Vamour divin et humain 

ensemble, etc., présentent un seul cœur percé de deux flèches. 

Nous croyons qu'il faut les interpréter, d'après cette doctrine de 

l'union des cœurs. Jésus et la créature se sont lancé récipro­

quement leur flèche. Et ces flèches, en atteignant le but, de 

deux cœurs n'en ont plus fait qu'un seul ; car le propre de 

l'amour est d'unir les cœurs, comme disait, tout à l'heure, le 

livre des Emblèmes. 

Ici c'est le feu de l'amour qui unit ; dans les gravures du fron­

tispice ou de la Visitation, ce sont les flèches, lancées par les 

deux amants, qui font le lien des cœurs ou mieux leur union en 

un seul. 

Quelquefois le mysticisme des gravures est plus complexe 

encore. C'est ce qui a lieu notamment pour le blason de la 

Visitation dont nous venons de parler. 

Saint François, dans une lettre à sainte J . de Chantai, a exposé 

lui-même comment il en conçut l'idée le 10 juin 1611 : « Dieu m'a 

donne cette nuit, disait-il, la pensée que notre maison de la 
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Visitation est, par sa grâce, assez noble et assez consi­

dérable pour avoir ses armes v . J'ai donc pensé, ma chère 

Mère, si vous en êtes d'accord, qu'il nous faut prendre pour 

armes un unique cœur percé de deux ilèches enfermé dans une 

couronne d'épines, ce pauvre cœur servant l'enclavure à une 

croix qui le surmontera et sera grave des sacrés noms de Jésus 

et de Marie... car vraiment notre petite congrégation est un 

ouvrage du cœur de Jésus et Marie. Le Sauveur mourant nous a 

enfantés par l'ouverture de son Sacré-Cœur, il est donc bien 

juste que notre cœur demeure, par une soigneuse mortification, 

toujours environné de la couronne d'épines, qui demeura sur 

la tête de notre Chef, tandis que l'amour le tint attaché sur le 

trône de ses mortelles douleurs. » 

Ce texte prouverait, d'après le P. Bainvel, que ce cœur percé 

de deux flèches est celui de la Visitandine et non celui de 

Jésus ( i) . Il nous paraît qu'il est à la fois celui de Jésus, de 

Marie et de la Visitandine, unis en un seul cœur. Cette union des 

trois cœurs en un seul est chose courante, nous l'avons montré 

plusieurs fois, dans la mystique franciscaine alors admise et 

pratiquée universellement. Malheureusement les théologiens de 

nos jours ont perdu le secret de cette mystique et dès lors ils n'en 

comprennent plus les symboles. 

Mais le texte de cette lettre de saint François de Sales n'a pas 

de sens en dehors de cette interprétation. D'abord ce cœur est 

bien celui de la Visitandine, comme l'indiquent les mots : « 11 est 

donc bien juste que notre cœur demeure... toujours environné de 

la couronne d'épines. » Mais il est aussi celui de Jésus, car la pré­

sence des deux flèches signifie, comme nous l'avons vu, la blessure 

réciproque que se font deux cœurs aimants et ici le deuxième cœur 

ne peut être que celui de Jésus, caractérisé du reste par la cou­

ronne d'épines et la croix (celui de la Visitandine étant caracté­

risé par la «soigneuse mortification y>). Enfin il faut y voir encore 

le cœur de Marie qui ne fait qu'un avec celui de Jésus, d'après la 

mystique reçue alors, et comme l'indique l'expression « ouvrage 

( i ) La Dévotion au Sacré-Cœur de Jésus, p . 3'1'J. 
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du cœur (et non des cœurs) de Jésus et Marie » ( i ) . Nous 

retrouverons l'expression de cette mystique plus affirmée encore 

dans le chapitre suivant consacré au P. Eudes. Ce Cœur, emblème 

de la Visitandine, signifiait donc que la Visitandine devait, comme 

avait fait Marie elle-même, conformer tellement son cœur à 

celui de Jésus que de son cœur et de celui de Jésus et Marie il 

ne résultât qu'un seul cœur. 

4° Compositions d ive r ses . 

Le cœur entr'ouvert, d'où sort Jésus, Sauveur du monde, 

tenant d'une main le globe surmonté de la croix (s). Ce symbole 

signifie que c'est l'amour de son cœur qui a porté Jésus à venir 

sauver le monde. 

2° Le cœur, demeure de Jésus, où il habite avec des instru­

ments de pénitence et d'où sort une lourde croix avec tous les 

instruments de la Passion (3). C'est une belle illustration pour le 

culte au Cœur de Jésus expiant pour nos péchés. Nous la donnons 

ci-après. 

( i ) R e m a r q u o n s encore q u e 1*'. Cœur emblème d e la congrégat ion jiurle 
les noms de J é s u s et Marie , non p o u r q u e le c œ u r de la Vis i tandine se 
rappe l l e toujours les noms de J é s u s et Marie (Pone me ut signaculam super 
cor tuum), m a i s p o u r q u e la Vis i tandine se r a p p e l l e toujours « le Cœur de 
J é s u s et Marie dont la congrégat ion est un o u v r a g e » . Si donc ce cœur 
a pour but de r a p p e l e r le cœur de J é s u s et Mar ie , il faut dire qu'il en 
est le s y m b o l e . 

D u reste , sa int Franço i s professai t expres sément eeite doctrine de l'union 
des c œ u r s ; et, à la suite de toute l'école franciscaine, il en faisait le terme 
de la mys t ique . Voici ce qu'il écrivait d a n s son Traité de l'Amour de 
Dieu ( vu , i3) : « S i les premiers chrétiens furent dits n'avoir qiCun cœur et 
qu'une âme, si saint P a u l ne vivait p lus lu i -même, ains Jésus-Christ v ivai t 
en lui, à ra i son de Y extrême union de son cœur à celui de son Maître, par 
laque l le son â m e était comme morte en son cœur qu'elle animait , pour \ ivre 
dans le cœur du S a u v e u r qu'elle a imai t , ô vrai Dieu , combien est-il p lus 
véri table q u e la sacrée Vierge et son F i l s n'avaient qu'une âme, qu'un cœur 
et qu'une rie, en sorte que cette sacrée Mère, v ivant ne v ivai t p a s elle, mais 
son Fi l s v ivai t eu elle. » 

(2) L ' image de l 'Enfant J é s u s sortant d'un cœur, q u e nous avons reproduite 
a u x dernière» p a g e s de ce travai l , fut trouvée par les premiers exp lora teurs 
qui découvrirent les Phi l ippines , lors de l a pr i se de la ville de Cebu. El le 
était renfermée d a n s un coffre et recouverte de fleurs et de roses (Cf. Oox-
ZAGA, De Orig. S. Relig., p . I35O-I355.) 

(3) Le Directeur fidèle on l'adresse dans les pratiques de la foi, p a r lu 
P. ARCHANGE DJÎ VALLOXGNES, capucin , t. 1, Rouen , 16^7, au frontispice. 
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Ces deux dernières gravures expriment l'idée, si Iré-

quemment développée par les mystiques franciscains, que le 

mystère de la Passion est sorti du Cœur de Jésus et qu'il en a 

Frontispice du livre Le Directeur fidèle, par le Père Archange de 
Vallongnes, capucin, Rouen, 1637. 

souffert toutes les douleurs dans son cœur, dès sa conception et 

durant toute sa vie, avant de les porter extérieurement dans son 

corps. 
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Les armoiries de la famille séraphique, 

Ces armes résument tout le progrès de la dévotion au Sacré-Cœur 
du xm e au xvi e siècle : i° le bras du Christ et le bras de saint François 
qui se croisent devant la croix, sont un souvenir des stigmates ; — 
2° la figure d'ange rappelle le séraphin des stigmates, et symbolise 
l'âme contemplant la Passion ; 3° les Cinq Plaies retinrent tout d'abord 
le regard contemplatif des Franciscains ; — 4° I e Cœur percé des trois 
clous (parce que, en son Cœur, Jésus concentra toute sa Passion) 
devint enfin l'objet préféré de la contemplation et du culte, dans la 
famille franciscaine. 

En adoptant ces armes, les chefs de l'ordre séraphique ont voulu 
prendre l a responsabilité de cette orientation de l a dévotion francis­
caine et proclamer qu'elle constituait l'esprit même de Tordre. Cette 
gravure tirée de la Methodus mittendi epistolas, est du xvui u siècle ; 
mais on la trouve dès le xvi°, du moins dans tous ses éléments. 

A ces formes primitives, le xvir9 siècle, nous venons de le voir, 
ajouta la représentation du Sacré-Cœur en pied : le Christ debout, 
montrant son Cœur dans sa poitrine ouverte. 
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LA COMPAGNIE DE J É S U S 

L a Compagnie de Jésus vécut, à l'origine, des dévotions fran­

ciscaines. Il n'y a pas lieu de s'en étonner, quand on sait les rela­

tions de saint Ignace avec l'Ordre des Mineurs et qu'on se rap­

pelle qu'il fut, lui aussi et tout d'abord, un fils du séraphique 

patriarche, dans le Tiers-Ordre ( i ) . 

Au temps où saint Ignace vivait sous l'habit de tertiaire, il y 

avait trois formes de dévotions qui primaient toutes les autres 

dans l'Ordre franciscain : la dévotion au Sacré-Cœur, telle que 

nous l'avons exposée, la dévotion au saint Nom de Jésus et la 

dévotion au Rosaire. La première n'avait pas encore reçu l 'appro­

bation officielle de l 'Eglise, mais seulement des encouragements 

par les indulgences accordées aux images du divin Cœur percé de 

la lance. La dévotion au saint Nom avait été consacrée officielle­

ment, au temps de saint Bernardin, comme nous l'avons dit. L a 

dévotion au Rosaire avait obtenu une reconnaissance également 

officielle et était enrichie d'indulgences. 

Nous avons trouvé dans Sehreiber (2) la description d'une 

gravure franciscaine, exécutée vers l'an i5oo et reproduite à 

Bamberg, Vienne, Munich, Berlin et ailleurs, ce qui prouve la 

grande vogue dont elle bénéficia. Elle nous fait connaître ce 

qu'était cette dévotion au Rosaire. En voici la description : 

Le milieu de la feuille représente le Christ en croix à l'arbre de 
laquelle il y a les mots L'Incarnation. Au-dessus plane le Très-Haut 
avec la sainte Colombe et l'inscription Sainte Trinité. A gauche, Marie 

( 1 ) Voir les Personnages illustres des trois Ordres franciscains, p a r H. DE 
BAHBNTON, p . 74* « s t cité le t émoignage d'Antoine d e Sel l is , g r n é r a l du 
Tiers -Ordre en 1610 . 

(a ) Manuel..., n« 1628. 
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avec l'Enfant et l'inscription La Vierge Marie ; à droite, trois anges 
avec l'inscription Tous les saints Anges. Ensuite, sur un rang, on 
voit les Patriarches et les Apôtres et Evangélistes. Au-dessous, les 
saints Martyrs, tous les saints Confesseurs et Pères, enfin toutes les 
saintes Vierges et les saintes Veuves. 

Le tout est renfermé dans la couronne du Rosaire. En dehors de 
cette couronne, en haut, à gauche, est représentée la i n e s s e de saint 
Grégoire et à droite saint François. En bas, des personnages ecclésias­
tiques et laïques font leur prière. 

En haut, trois lignes gravées : 
Jhésus. C'est là le céleste rosaire. Le grand rosaire contient 

5o Pater noster, 5o Ave Maria et 5 Credo. Le petit, 10 Pater noster9 

10 Ave Maria et i Credo. 

En bas, cinq lignes de texte : « Ce rosaire a été approuvé par 
le pape Alexandre VI, avec 96 années d'indulgences, auxquelles 
sept autres années ont é t é ajoutées. Mais, si Ton ne récite que des 
Ave Maria sur le grand, le Pape n'accorde que 78 années et a3o jours 
d'indulgences. Le petit rosaire porte i5 années et a85 jours d'indul­
gences. (Extrait du Mariale de Bernardin de Bustis.) 

Des confréries s'étaient établies pour pratiquer et propager 

cette dévotion au saint Rosaire et, unissant la dévotion du Nom 

de Jésus à celle du rosaire, avaient pris le nom de Fraternité de 

J é s u s du céleste rosaire, Jhesus Bruderschaft des hymelischen 

Rosenkranz ( 1 ) . 

Cette universelle dévotion au nom de Jésus répandue par les 

Franciscains avait créé par toute la chrétienté une ambiance 

spéciale de piété, dont Fàme de saint Ignace se .trouva toute 

imprégnée. Et, quand il eut résolu d'établir sa Compagnie, il la 

fonda sur cet état d'âme spécial à cette époque, la dévotion au 

Nom de Jésus, qu'il a comme cristallisée en elle. A sa société il 

donna le nom de Compagnie de Jésus, qui rappelle celui des 

Fraternités de Jésus alors si nombreuses ; il lui donna pour blason 

(1) Ce titre se t rouve sur les édit ions de Berl in et de Bamberg-, Il y avuiL 
des fraternités de d ivers noms . Telle la fraternité de Saint -Sébast ien , Saint 
Sebastians Bruderschaft, s ignalée d a n s les H o l z s c h n i t t e de l le itz , Collection 
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le monogramme IHS surmonté de la croix si cher à saint Bona­

venture, à saint Bernardin, à la bienheureuse Jeanne de Valois 

et à toute la famille de saint François ; enfin, pour manuel de 

piété à pratiquer et à propager partout, il donna une sorte 

de rosaire médité, les célèbres Exercices ( i ) . 

Ces deux dévotions au Nom de Jésus et aux mystères de sa 

vie contenus dans le Rosaire absorbèrent toute l'âme de saint 

Ignace et de ses premiers disciples. Aussi ne voit-on point qu'ils 

aient pratiqué la dévotion au Sacré-Cœur, si ce n'est à l'état 

d'exception, par exemple saint Alphonse Rodriguez ( i 5 3 i - i 6 i y ) et 

le bienheureux Canisius (1021-1597). 

« Nous ne trouvons pas aux origines de la Compagnie de Jésus, écrit 
le P. Bainvel (2), ni la même dévotion, ni les mêmes intuitions, que 
nous avons remarquées chez saint François de Sales et à la Visitation. 
D'une dévotion de saint Ignace au Sacré-Cœur, nous n'avons pas de 
témoignage historique certain... Nous avons de saint François de Borgia 
une admirable invocation à la plaie du côté : le Cœur de Jésus n'y est 
pas nommé, mais il n'y manque que le mot. Saint Louis de Gonzague 
est souvent cité comme grand dévot du Sacré-Cœur ; mais les deux 
témoignages qu'on en donne n'ont pas une valeur historique directe. » 

Et, après avoir cité le B. Canisius et saint Alphonse Rodriguez, il 
ajoute : « Avec ces exemples et quelques autres moins importants, qui 
ont été signalés en temps et lieu, on peut se faire une idée, autant du 
moins qu'on peut en juger d'après les documents connus, de ce qu'a 
été, au xvi e siècle, la dévotion, je ne dis pas de la Compagnie de Jésus, 
mais de quelques Jésuites, au Sacré-Cœur. 

« Au xviie siècle, faits et textes se multiplient avec une extrême 
abondance (3)... » 

C'est donc à partir du xvn e siècle que la Compagnie com­

mença d'entrer dans la dévotion au Sacré-Cœur. Nous en avons 

( 1 ) Ceux qui ont étudié les Exercices savent , en effet, qu'en dehors des 
premières p a g e s consacrées à l a conversion de l 'âme et qu i ne sont q u e le 
p r é a m b u l e , tout le l ivre est consacré à méditer l es mystères de la vie de 
Notre-Seigneur. C'est donc plutôt une sorte de r o s a i r e médité qu'un m a n u e l de 
spir i tual i té . Les procédés de l a voie p u r g a t i v e n'y sont qu'esquissés ; l a 
n a t u r e , voire l 'existence de l a voie unit ive, y est à pe ine indiquée ; seule la 
voie i l luminat ive , fondée sur l a connaissance de Notre-Seigneur, y est p r a ­
t iquée . C'est cette l a c u n e concernant les procédés de la voie unit ive q u i 
e x p l i q u e , croyons-nous , cette sorte de défiance vis-à-vis de l a contemplat ion 
q u on a r e m a r q u é e chez p l u s i e u r s a u t e u r s de l a C o m p a g n i e . 

(a) La dévotion an Sacré-Cœur de Jésus, p. 342. 
(3) Loc. cit., p . 346. 
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marqué le point de départ et les diverses phases, en traitant de 

l'iconographie du Sacré-Cœur. Nous voulons simplement dire un 

mot ici sur la doctrine de cette dévotion. 

La doctrine professée par les écrivains de la Compagnie est, 

durant la première moitié du xvir siècle, la plus pure doctrine 

franciscaine. Sans oublier l'amour dû à Jésus lui-même, on place 

le principal caractère de la dévotion dans l'union à son Cœur, 

pour vivre son amour. 

Voici, à ce sujet, un extrait bien significatif du Bouquet de 

myrrhe du P. Caraffa (i585-iG4a), général de la Compagnie ( i ) . 

« Les plaies de Jésus-Christ, le nid de l'amour divin... demandez à 
changer de cœur. O mon Jésus, donnez-moi votre cœur. Oh ! qu'il 
serait bien mieux dans ma poitrine que celui qui l'anime ! S'il y était, 
comment vous aimerait-il, vous qui êtes si aimable, puisque, étant 
dans la vôtre, il m'aime, moi qui ne mérite que votre haine. 

« Vivez désormais,... privé de votre propre cœur, de ce cœur qui ne 
tient que de l'homme et de la terre, plein du Cœur de Jésus-Christ, 
d'un cœur tout ardent et divin. O l'heureux changement ! ô le bien­
heureux sort ! Mais souvenez-vous que le Cœur qu'on vous donne est 
un cœur blessé, pour vous disposer à une vie toute semblable. » 

Et le P. Caraffa explique la double blessure du Cœur de 

Jésus, en citant le texte célèbre de la Vigne mystique. Par là il 

se déclare lu'-même le disciple du séraphique Docteur dans la 

dévotion au Cœur sacré. 

C'est aux mêmes sources de la Vitis nvystica et du Stimulus 

amoris que le P. de Saint-Jure (i588-i65;7) puise la doctrine de 

son Livre des élus, quand il traite de la demeure de l'âme dans 

les plaies de Notre-Seigneur (2). Et, comme avait fait le Père 

Joseph, comme enseignait la Conduite intérieure des Clarisses, il 

fonde tout le secret de la vie parfaite dans l'union de nos cœurs 

au Cœur de Jésus, 

« Notre-Seigneur, dit-il dans L'Homme spirituel, nous loge dans son 
Cœur... Allons donc avec joie nous loger dans ce Cœur pour n'en sortir 

(1) P. B A I N V E L , La Dévotion au Sacré-Cœur, p . 35a-36o. 
{•2) P. BAINVEL, loc . cit.,, p . 565. 

t3 
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jamais. Oh ! qu'il est bon et qu'il y a de plaisir de demeurer et d'opérer 
dans ce Cœur. Oui, d'opérer..., car c'est dans le Cœur de Notre-Sei-
gneur que nous devons faire toutes nos opérations... Nous y devons 
Taire absolument tout ce que nous faisons et y exercer toutes les fonc­
tions de la vie purgative, de la vie illuminative et de Punitive. » 

Le P. Nouet (1608-1680) parle absolument dans le même sens 

et avec les môme termes. C'est l'éternel commentaire de la Vitis 

mystica : 

ce Si votre cœur est trop petit, écrit-il (1) , et trop bas pour aimer 
et honorer un Dieu qui est si grand, nous pouvons nous acquitter de 
nos devoirs, en l'honorant et l'aimant du Cœur de Jésus. Car enfin il 
est à nous, son Fils nous l'a donné, et si nous le lui offrons avec humi­
lité pour suppléer à notre impuissance, il se tiendra content et 
satisfait. » 

Ces quelques textes suffisent pour montrer comment les 

meilleurs auteurs ascétiques de la Compagnie, durant le 

xvn e siècle, ne s'écartent en rien de la pure doctrine tradi­

tionnelle. 

LE B. P. EUDES 
L e culte l i turgique du Sacré-Cœur 

L'Ordre franciscain avait formulé, d'une manière complète, 

la doctrine de la dévotion au Sacré-Cœur. Il en avait multiplié 

les pratiques et les avait répandues partout parmi les fidèles. 

Il restait à en établir le culte officiel et liturgique. L'initiative en 

appartient au bienheureux P. Eudes, fondateur de la congré­

gation de prêtres dite de Jésus-Marie (1641) , de l'Ordre de Notre-

Dame de la Charité ( i643-i666), et de la confrérie ou congréga­

tion séculière du Sacré-Cœur de Marie (vers i65o). 

( 1 ) Entret ien p o u r le m a r d i d e l a a a e s emaine a p r è s la Pentecôte. 
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C'est dans ses congrégations d'abord, et ensuite au dehors, 

que le bienheureux P. Eudes répandit le culte du Sacré-Cœur 

de Jésus et du Saint Cœur de Marie. 

« Dès 1646, écrit le P. Bainvel, il leur fait célébrer solennel­

lement la fête du Saint Cœur de Marie, d'abord le 20 octobre, 

qu'il consacrera plus tard au Cœur de Jésus, puis le 8 février, 

qui restera réservé au Cœur de Marie. Il compose, pour cette 

fête, un office qui est approuvé, dès 1648, par quelques 

évêques. » 

En 1648, le P. Eudes obtient de célébrer sa chère fête dans 

la cathédrale d'Autun. En 1654, les Eudistes établirent, dans 

leur collège de Lisieux, la congrégation du Saint Cœur de Marie 

avec petit office. Enfin, en i655, ils inaugurent, dans leur séminaire 

de Coutances, la première église bâtie en l'honneur du Cœur de 

Jésus et Marie. 

Jusqu'en 1670, le Cœur de Jésus était honoré, par une seule 

et même fête, avec et dans le Cœur de Marie, parce que le Père 

Eudes aimait à les considérer comme ne formant qu'un seul et 

même cœur. Cependant, en cette année 1670, il fit approuver une 

fête spéciale pour le Sacré-Cœur de Jésus, et en 1672, il prescrivit 

à sa congrégation de prêtres de la célébrer le 20 octobre et de la 

prendre comme fête patronale ( 1 ) . 

Des diocèses et des congrégations diverses ne tardèrent pas à 

s'associer à la jeune société des Eudistes et se mirent à célébrer 

ces fêtes des Cœurs de Jésus et de Marie. Au premier rang il faut 

compter les Franciscains delà province de France. 

(1) L a c irculaire d u P. E u d e s écrite à cette occasion raconte bien que l l e idée 
il se faisait des d e u x fêtes : a C'est une grâce inexpl icable , dit-il, que le très 
a i m a b l e S a u v e u r nous a faite, de nous avoir donné d a n s notre congrégat ion, 
le Cœur a d m i r a b l e d e sa très sa inte Mère. Mais s a bonté . . . a p a s s é bien p l u s 
outre en nous donnant son propre Cœur, pour être, avec le Cœur de sa très 
glorieuse Mère, le fondateur et le supér ieur , le pr inc ipe et la fin, le cœur et 
la vie de cette congrégation... Q u o i q u e jusqu' ic i n o u s n'ayons p a s célébré 
une fête p r o p r e et part icul ière d u C œ u r a d o r a b l e de J é s u s , nous n'avons 
pour tant j a m a i s eu intention de s é p a r e r d e u x choses que Dieu a unies si 
étroitement ensemble , comme sont le Cœur très a u g u s t e du Fi l s de Dieu et 
celui de s a très sa inte Mère. A u contraire , notre desse in a toujours été, dès 
le commencement de notre congrégat ion, de r e g a r d e r et honorer ces deux 
Cœurs comme un même Cœur en unité d'esprit, de sentiment, de volonté et 
d'affection. » LE D O R É , Le Père Eudes, p . i43. 
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Pour toutes ces raisons, le bienheureux Père Eudes a été dé­

claré officiellement l'instaurateur, dans l'Eglise, du culte litur­

gique du Sacré-Cœur. 

«Brûlant lui-même d'un singulier amour envers les cœurs très 

saints de Jésus et de Marie, déclare le bref de béatification, il eut 

le premier — et ce ne fut pas sans une sorte d'inspiration 

divine — l'idée d'un culte public en leur honneur. De ce culte si 

doux on doit donc le regarder comme le père, car, dès la fonda­

tion de sa congrégation de prêtres, il fait célébrer parmi ses fils 

la solennité de ces cœurs; comme le docteur, car il composa en 

leur honneur des offices et une messe ; comme Vapôtre, enfin, car 

de tout son cœur il s'employa à répandre partout cette dévotion 

salutaire ( 1 ) . 

L'oraison de l'office du Sacré-Cœur est remarquable par la 

doctrine qui y est exprimée. En voici le texte : 

« Père des miséricordes et Dieu de toute consolation, vous 

qui, dans l'excès d'amour, dont vous nous avez aimés, nous avez 

donné avec une bonté ineffable le cœur de votre bien-aimé Fils, 

pour que nous puissions cous aimer parfaitement en union de 

cœur avec lui : accordez-nous, nous vous en supplions, que nos 

cœurs étant consommés dans Vunité entre eux et avec le Cœur de 

Jésus, toute notre vie soit une vie d'amour entre lui et nous et 

que par sa médiation les justes désirs de nos cœurs s'accom­

plissent (2). » 

Avant Tannée 1670, avons-nous dit, le bienheureux Père 

Eudes avait toujours uni, dans son culte, les deux cœurs de Jésus 

et de Marie comme n'en formant qu'un seul. Il vénérait le saint 

Cœur de Jésus et Marie comme un seul Cœur. 

(1) Cf. P . L B DORÉ, Le Sacré-Cœur de Jésus, p . 18. 
(2) Cette ora ison e x p r i m e les d e u x caractères fondamentaux de l a dévo­

tion a u Sacré -Cœur te ls q u e nous avons e s sayé de les dégager d a n s tou t notre 
t rava i l : i ° ce q u e Ton vénère comme l'objet premier et pr inc ipa l d a n s cette 
dévotion, c'est l 'amour de J é s u s p o u r son Père ; 2 0 ce que Ton d e m a n d e , d a n s 
la dévotion, a v a n t tout, c'est l a part ic ipat ion à l 'amour de J é s u s p o u r son 
Père, d u q u e l découle tout le re s t e ; et Ton dés ire q u e cette part i c ipat ion 
soit si entière que du Cœur de J é s u s et du c œ u r de la créature il résul te un 
seul et m ê m e c œ u r consommés d a n s l'unité. On y ind ique encore le troisième 
élément important de la dévotion : l 'amour de J é s u s pour les hommes et d e s 
hommes pour J é s u s . 
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On peut reconnaître là une influence de la doctrine francis­

caine qui enseigne, comme nous l'avons exposé, que l'amour 

divin unit le cœur de la créature à celui du Créateur, de façon à 

n'en plus former qu'un seul. Entre Jésus et Marie, l'amour avait 

dû opérer cette fusion parfaite des deux cœurs en un seul. 

Cette influence de la doctrine franciscaine sur le P. Eudes 

n'est pas une simple hypothèse. Elle est une certitude reconnue 

et affirmée par le savant éditeur de ses Œuçres complètes ( i ) . Le 

P. Lebrun, dans son introduction au traité Le Cœur admirable, 

cite les sources où a puisé le P. Eudes et il dit : 

« Signalons encore (après saint Jean Chcysostome, saint Augus­
tin et saint Léon) (2), l'auteur du traité de la Vigne Mystique, que le 
P. Eudes croyait être saint Bernard, et qui serait en réalité saint Bona­
venture, s'il faut en croire le dernier éditeur du Docteur séraphique. 
Le vénérable lui a emprunté les leçons du second Nocturne de son 
Office du Cœur de Jésus, et, après lui, l'Eglise en a fait autant dans 
l'Office qu'elle a approuvé pour le Vendredi après l'Octave du Saint-
Sacrement, en coupant toutefois le traité d'une façon un peu diffé­
rente. Ce que le P. Eudes goûtait le plus dans ce traité, ce sont ces 
belles paroles où il retrouvait ses idées favorites sur l'union de nos 
cœurs à celui de Jésus : « Je le dis hardiment, le Cœur de Jésus est à 
moi. Si, en effet, Jésus-Christ est mon chef, comment ce qui est à lui 
ne serait-il pas à moi?... 

« Saint Bernardin de Sienne, écrit-il encore (3), mérite de trouver 
ici une mention spéciale. Il nous a laissé sur le Cœur de la Bienheu­
reuse Vierge des considérations magnifiques, dont le Vénérable s'est 
souvent inspiré dans le Cœur admirable, et qu'il a introduites dans 
son Office du Cœur de Marie. C'est lui aussi qui a émis cette belle 
pensée que le Cœur de Jésus est une fournaise ardente de charité 
destinée à embraser l'univers, et l'on sait que c'est cette pensée que le 
Vénérable s'est efforcé de développer dans le douzième livre de son 
ouvrage. » 

(1) Le P. B A I N V E L , La Dévotion au Sacré-Cœur de Jésus, p . 387, écrit 
d u P. E u d e s : « Il lut sa inte Mechti lde et sainte Gertrude , L a n s p e r g e et 
Lou i s de Blo is . Est -ce là qu'il p u i s a s a dévotion a u Cœur de Mar ie et de 
J é s u s ? ou ne fit-il q u e l'y n o u r r i r ? U n e semble p a s qu'on sache rien de 
précis à ce sujet . » On sai t cependant chez q u e l s au teurs le P. E u d e s 
e m p r u n t a les leçons de ses offices d u C œ u r de J é s u s et du C œ u r d e Mar ie , et 
le P. Ba inve l lu i -même a su le r e m a r q u e r . Il y a q u e l q u e chance q u e ce soit 
chez eux sur tout q u e le P. E u d e s ait a l imenté s a dévotion, puisqu' i l 
propose l eurs écrits à tous les fidèles. Ces auteurs ne sont ni sainte Gertrude , 
ni sa inte Mechti lde, ni L a n s p e r g e , ni Lou i s de Blo is , ma i s saint B o n a v e n t u r e 
et sa int B e r n a r d i n de Sienne. 

(2) Œ u v r e s complètes d u P. E u d e s , t. VI , p . CLIV. 
(3) Œ u v r e s complètes d u P. E u d e s , t. VI , p . C L V . 
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Cette importance prépondérante attachée par le P.Eudes à 

la doctrine franciscaine touchant la fusion des cœurs dans 

l'amour pourrait peut-être donner la solution de l'énigme qui 

s'attache à l'emblème de sa Congrégation et qui renouvelle 

la discussion soulevée à propos des armes de la Visitation. Cet 

emblème est un cœur de métal dont l'intérieur contient les 

images de Jésus et Marie se regardant. Celui que portent les 

sœurs de la Congrégation contient l'image de la Sainte Vierge 

tenant entre ses bras l'Enfant Jésus et environnée de deux 

branches, l'une de roses et l'autre de lis ( i ) . 

Est-ce le cœur de Jésus et Marie que représente cet emblème 

ou le cœur de l'Eudiste? Le P. Lebrun y voit le cœur de l'Eudiste 

et il appuie son opinion sur de bonnes raisons. Cependant il nous 

reste encore une objection dans l'esprit. Le bienheureux P. Eudes 

a placé sa Congrégation de Notre-Dame de Charité sous le 

patronage du Cœur de Jésus et Marie. N'était-il pas naturel de 

lui donner comme armes et signe de ralliement ce Cœur de Jésus 

( i ) L e s c œ u r s qui portent g r a v é s les noms de J é s u s ou Marie , I H S ou 
M A, ne sont p a s nécessa irement les c œ u r s de J é s u s ou de Marie . Ils sont 
parfois une appl ica t ion des paro les du Cant ique : « Pone me ut signacuhim 
super cor taam, P lace m o n nom, comme un s c e a u , s u r ton cœur. » Cela 
signifie q u e la créa ture doit g a r d e r d a n s son cœur le souvenir et l 'amour de 
J é s u s et de Mar ie . Toutefois , disons- le encore, ce sens n'exclut p a s l 'autre 
sens d'une m y s t i q u e encore p l u s haute . Car il y a q u e l q u e chose de mieux 
q u e de g r a v e r en son c œ u r le nom de J é s u s , c'est d'en graver l'image, c'est 
de transformer son p r o p r e c œ u r en l i image du c œ u r de J é s u s et de Marie , 
de façon à n'en p l u s former qu'un seul . L a m y s t i q u e en revient toujours à 
cette fusion des c œ u r s , comme à son dernier t erme . 
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et Marie? N'était-ce pas ce Cœur que le P. Eudes avait toujours 

devant les yeux et sur les l èv res? « Ce sont deux trésors ines­

timables, disait-il ( 1 ) , . . . dont (Dieu) rend (notre congrégation) 

dépositaire, pour ensuite les répandre par elle dans le cœur 

des fidèles. » 

Ce Cœur de Jé sus et Marie, que Le P. Eudes regardait comme 

le trésor de sa Congrégation, nous pensons, avec le P. Le Doré, 

qu'il voulut aussi le signifier par cet emblème. Mais nous ne 

croyons pas qu'il faille, pour cela, renoncer à y voir le cœur de 

l'Eudiste. Les Cœurs de Jésus et Marie et le cœur de l'Eudiste 

sont trois cœurs que le P. Eudes voulait voir unis par l'amour et 

fondus en un seul? Et l'unité d'emblème pour représenter ces trois 

cœurs n'est-elle pas. la meilleure expression de son désir ( 2 ) ? 

L e s F r a n c i s c a i n s , co l laborateurs d u P . E u d e s . 

Les Franciscains, si zélés pour la dévotion au Sacré-Cœur, 

ne virent pas avec indifférence les efforts tentés par le P. Eudes, 

pour introduire le culte liturgique en son honneur. Ils le secon­

dèrent de tout leur pouvoir et ils s'y associèrent dès la première 

heure. Afin d'abréger, nous nous contenterons de citer quelques 

documents, qui établissent et précisent cette collaboration. 

L'esprit qui anima le B . P. Eudes était un esprit puisé mani­

festement aux sources franciscaines. L e nom qu'il donna à sa 

congrégation en serait à lui seul une preuve. 

« Il a voulu que sa congrégation fût appelée des noms augustes 

de Jésus et de Marie et de leurs Sacrés Cœurs » , écrivait en 1 7 1 1 

le P. Blouet de Camilly dans VAbrégé de sa vie. Et le P. Le Doré 

conclut « Le titre : Congrégation de Jésus et de Marie semble 

donc une abréviation pour Congrégation des Noms et dos Cœurs 

de Jésus et de Marie. » Or n'est-ce pas le propre de la doctrine 

( 1 ) L e P. L E DORÉ, Le Père Eudes, p . i4 i - i fo . 
(2) P lus ieurs cougrégat io i i s fondées a u x v i r 3 s iècle s'établirent s u r l a 

dévotion a u S a c r é - C œ u r et mirent un c œ u r d a n s l eur emblème, tel les les 
congrégat ions d e l 'Oratoire, d u Verhe Incarné . 
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franciscaine exposée ici, d'appuyer toute sa dévotion sur le 

Nom et le Cœur de Jésus, sans oublier le Nom et le Cœur de sa 

sainte Mère. 

Aussi les Franciscains, dans la dévotion du Bienheureux, 

reconnurent de suite un bien de famille. 

En 1645, le P. Eudes voulut propager une formule de saluta­

tion « au très saint Cœur de Jésus et Marie ». C'est par elle 

qu'il commença son apostolat public. Il lui fallait une approbation 

authentique. Le gardien des Cordeliers de Caen était alors le 

P. Chancerel, religieux d'un grand savoir. Le P. P r u d e s lui demanda 

la sanction de son autorité et le Père la lui donna de grand cœur, 

en même temp$ que le P. de la Dangie, célérier de l'abbaye de Saint-

Etienne. « Nous avons lu cette salutation au très saint Cœur de 

Jésus et Marie, disait-il, et nous n'y avons rien trouvé contre 

la foi orthodoxe ( 1 ) . » 

En 1668 son intervention fut plus utile encore. Jusque-là, le 

P. Eudes avait célébré sa fête du Sacré-Cœur avec la seule auto­

risation des évêques français. Or, pour l'introduction de tout 

nouvel office, le droit liturgique exigeait l'approbation de Rome, 

C'est cette approbation de Rome qu'obtint le P. Chancerel. 

Laissons le P. Eudes raconter lui-même cette démarche. 

« Mgr l'Eminentissime Cardinal de Vendôme (2), faisant, 

à Paris, en l'année 1668, l'office de légat a latere de Notre Saint-

Père le pape Clément IX, autorisa et approuva la dévotion et 

l'Office du Très Saint Cœur de la bienheureuse Vierge, en deux 

occasions différentes. Premièrement, à la prière du R. P. Bernard 

Chancerel, provincial des Frères Mineurs de la grande province de 

France, comme il paraît à la fin de leurs offices propres. Ensuite 

de quoi on célèbre cette fête et cet office dans la susdite pro­

vince (3). 

« Secondement il l'approuva à notre requête (Suit le texte de 

la requête et de l'approbation, datée du 2 juin 1668.) Et il ajoute : 

(1) Cf. P. LE DORÉ, Les Sacrés-Cœurs, II. p . 77. 
(2) L e cardinal L o u i s de V e n d ô m e était fils de César , duc de Vendôme , et 

de Franço i se d e Lorra ine , duchesse de Menour. Il n a q u i t en 1612 et m o u r u t 
à A i x en 1669. 

(3) P. E u d e s , Le Cœur admirable, L . XIII , ch. L 
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« Remarquez premièrement que la susdite requête supplie son 

Eminence d'approuver non seulement l'Office du Très Saint Cœur 

de la Bienheureuse Vierge, mais aussi d'autoriser tout ce qui est 

contenu dans les approbations de Messeigneurs les Archevêques 

et Evêques... 

« Remarquez, en second lieu, que les actes de la légation de 

Mgr le Cardinal de Vendôme ont été confirmés à Rome par le 

Saint-Siège apostolique et par Notre Saint-Père le Pape Clé­

ment IX... Et c'est en vertu de cette approbation que cette fête se 

célèbre dans l'Ordre de Saint-François. » 

Le même Bienheureux, en un autre endroit, revient sur cette 

adhésion des Franciscains à son office et il nous apprend qu'ils le 

célébraient le I e r juin. 

« C'est dans tous les couvents des religieux et religieuses de 

saint François de la grande province de France, écrit-il, que cette 

solennité se fait le premier jour de juin, avec une piété singulière, 

sous la permission et approbation du Saint-Siège apostolique ( 1 ) . » 

En même temps qu'ils adhéraient au culte liturgique, les Fran­

ciscains prêtaient aussi leur concours à l'érection des confréries 

instituées également par le Bienheureux P. Eudes. Le P. Henri 

de Grèzes (2), dans ses Etudes franciscaines sur le Sacré-Cœur, 

en a compte soixante dix-sept, établies dans les églises de l'un des 

trois Ordres, depuis 1695 jusqu'à 1742* 

Ces chiffres et ces faits n'ont pas besoin de commentaires. Ils 

montrent les enfants de saint François marchant au premier rang 

pour la propagande du culte liturgique, comme ils l'avaient fait 

pour la doctrine et pour la dévotion privée. 

(1) Œuvres complètes, t. VII , p . 4°8- Nous d e v o n s l'indication de ces 
documents a u Père LEBRUN, le s a v a n t éditeur des Œuvres du Père Eudes. 
Nous lui expr imons ici notre reconnaissance . 

(2) P. 368-370. 
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LA VISITATION 
Saint F r a n ç o i s de Sa les et la B s e Marguer i t e -Mar ie . 

Pour caractériser la doctrine de saint François de Sales 

concernant la dévotion au Sacré-Cœur, nous ne citerons que 

deux témoignages. 

Le premier, c'est le choix qu'il ût d'un cœur surmonté d'une 

croix et environné de la couronne d'épines, comme armes de 

la congrégation de la Visitation, qu'il fonda en 1610. Nous avons 

interprété ces armes. Nous n'y reviendrons pas. Mais ce choix 

montre qu'il voulait que ses filles vécussent de la vie et des vertus 

du Cœur de Jésus. 

Ses filles le comprirent ainsi et l'une des plus illustres, la Mère 

Anne-Marguerite Clément, morte à Melun, en 1661, en odeur de 

sainteté, en rendait témoignage, quand elle écrivait que l'illustre 

fondateur de la Visitation « a été inspiré de dresser un Ordre 

dans l'Eglise pour honorer l'adorable Cœur de Jésus-Christ et 

ses deux plus chères vertus qui sont le fondement des règles et 

constitutions de la Visitation » ( 1 ) . 

Et Henri de Maupas du Tour, dans la vie du saint Docteur (2), 

déclare que ces religieuses étaient établies particulièrement, en 

ce dernier siècle, pour être les imitatrices des deux plus chères 

vertus du Sacré-Cœur du Verbe incarné, qui sont la base 

et le fondement de leur Ordre, et leur donnent ce privilège et 

cette grâce incomparable de porter la qualité de Filles du Cœur 

de Jésus. 

L'autre témoignage fera connaître le caractère de la dévotion 

au Sacré-Cœur pratiquée par saint François de Sales et enseignée 

(1) S a vie a été publ i ée en 1686. 
(2) La vie du vénérable serviteur de Dieu, François de Sales, 1657, p . 3io. 
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par lui à la Visitation. Il la veut telle que la comprenait saint 

Bonaventure, opérant l'union et la fusion des cœurs entre Dieu 

et la créature. 

Voici, en effet, ce qu'il écrivait à sainte Jeanne de Chantai, 

le 2 9 avril 1622 , veille de la fête de sainte Catherine de Sienne : 

« Je m'en vais à l'autel, ma chère fille, où mon cœur répandra mille 
souhaits pour le vôtre, ou plutôt notre cœur répandra mille bénédictions 
sur soi-même, car je parle plus véritablement ainsi. Dieu ! ma chère 
sœur, ma fille bien-aimée, à propos de notre cœur que ne nous arrivât-
il comme à cette bénite sainte, de laquelle nous commençons la fête 
ce soir, que le Sauveur nous ôtât notre cœur et mit le sien au lieu du 
nôtre. Mais n'aura-t-il pas plus tôt fait de rendre le nôtre tout sien, 
absolument sien, purement et irrévocablement sien ? Oui, qu'il le fasse, 
ce doux Jésus. Je l'en conjure par le sien propre et par l'amour qu'il y 
confirme, qui est l'amour des amours. Que s'il ne le fait (oh ! il le fera 
sans doute, puisque nous l'eu supplions^ au moins ne saurait-il em­
pêcher que nous ne lui allions prendre le sien, puisqu'il tient encore 
sa poitrine ouverte pour cela. Et si nous devions ouvrir la nôtre pour, 
en ôtant le nôtre, y loger le sien ne le ferions-nous pas ? (1) » 

Certes ces témoignages, en faveur de la dévotion de saint 

François de Sales et des premières Visitandines au Sacré-Cœur, 

paraîtront faibles et peu décisifs aux yeux de certains critiques 

hargneux ou même sévères. A ces quelques lettres intimes, 

privées, non destinées à la publicité et peu explicites d'ailleurs, 

à cette interprétation que nous avons donnée du cœur emblème 

de la congrégation, à ces affirmations un peu tardives de 

son historien, Henri de Maupas, ou de la sœur Clément, ils oppo­

seront la multitude de ses écrits bien authentiques et destinés 

à la publicité, traités ascétiques, dogmatiques, polémiques, où il 

semble éviter à dessein de parler du Sacré-Cœur. Dans ses 

(1) Cette lettre, il est facile d e s'en rendre compte , justif ie p le inement 
l ' interprétation q u e nous avons donnée des a r m e s d e la Visitation : un seul 
c œ u r représentant le C œ u r de J é s u s , d e Marie , de la Vis i tandine . Ici saint 
Franço i s veut q u e le C œ u r d e J é s u s prenne la p lace du sien et l a place du 
c œ u r de sainte Chanta i : c'est l'union des cœurs en celui de J é s u s qui faisait 
l 'objet habi tue l de s e s préoccupat ions et formait son idéa l re l ig ieux. A u s s i 
sa inte J e a n n e de Chanta i parlait-e l le s a n s cesse à s e s filles d a n s cet esprit : 
« Devenez v r a i m e n t humble , écrivait-elle à Tune d'elles, douce et s imple , 
afin que , par ce moyen, votre p a u v r e cher cœur que j 'a ime tendrement, 
soit un v r a i c œ u r d e J é s u s . » (Sainte Jeanne de Chantai, 1874» I< P a » e l77*) 
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sermons mêmes, s'il parle une fois ou deux de la plaie du côté, 

il n'insiste pas sur la blessure du cœur (i) . 

Nous croyons qu'il faut attribuer cette réserve au milieu 

protestant, où vécut le saint Docteur et qui était si hostile à la 

pieuse dévotion. Pour ne pas effaroucher davantage les brebis 

égarées, il taisait ce qui pouvait les froisser et le gardait dans 

l'intime de son cœur. 

C'est cette même condescendance, croyons-nous, qui explique 

le peu de place que tient la sainte Humanité de Notre-Seigneur 

dans la mystique du bon Docteur. La piété franciscaine ne veut 

aller à Dieu que par le Christ et sa Croix. Elle le considère 

comme le chemin et la porte unique qui conduit à la vie ; dès lors 

elle arrive tout naturellement à l'ouverture du Cœur qui est la 

grande porte d'accès au royaume. 

La mystique de la Vie décote, au contraire, et du Traité de 

l'Amour de Dieu, par condescendance, sans doute, pour les 

erreurs de l'époque, protestantisme et humanisme, aime à mettre 

l'âme plus directement en relation avec Dieu. Certes on sent 

partout l'intermédiaire du Christ et de la sainte Humanité, mais 

il y est, le plus souvent, sous une forme si discrète et voilée qu'il 

faut être attentif pour l'y découvrir. Si donc, pour le but qu'il 

poursuivait, le saint évêque de Genève croyait devoir insister le 

moins possible sur la sainte Humanité du Sauveur, on conçoit 

qu'il ait évité de parler du Sacré-Cœur et de la dévotion qui 

s'appliquait à l'honorer. Il réservait, sur ce point, les épanchc-

ments de sa piété pour l'intimité des entretiens privés. 

( i ) Un de ses s ermons (édit . Annecy , t. VIII , c x x ) où il par l e p l u s 
expres sément d u S a c r é - C œ u r ne sera i t p a s authent ique , au dire de ses édi­
teurs . Le Traité de l'Amour de Dieu p a r l e quelquefo is du Cœur de J é s u s , 
m a i s il le prend ordina irement au sens métaphorique d'amour et ne s'arrête 
p a s à considérer le cœur de chair transpercé de la lance, dont le s a n g 
donna na i s sance à l 'Egl ise , a u x sacrements et à l 'Eucharist ie . Voici un 
p a s s a g e où il se r a p p r o c h e le p l u s du sens tradit ionnel pour s'en écarter 
auss i tôt : « Oui certes , Théotime, l 'amour divin as s i s sur le c œ u r du 
S a u v e u r , comme s u r son trône roya l (a l lus ion à l ' image de J é s u s a s s i s sur 
son cœur reprodui te p lus haut et qu'il p l a ç a au frontispice de son trai té) , 
r e g a r d e p a r l a fente de son côté percé tous les c œ u r s des enfants des 
h o m m e s ; car ce c œ u r étant le roi des cœurs tient toujours ses y e u x sur 
les cœurs . Mais comme ceux qui regardent a u t ravers des treillis voient et 
ne sout qu'entrevus, ainsi le d iv in a m o u r de ce c œ u r (voit toujours nos 
c œ u r s tandis q u e n o u s ne faisons qu'entrevoir le sien ou plutôt son a m o u r ) . » 
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Ce mélange de réserve et d'effusion, chez le saint fondateur 

de la Visitation, pourrait expliquer, croyons-nous, l'attitude de 

sa congrégation vis-à-vis de la chère dévotion : réserve très 

grande du côté de l'autorité dirigeante, piété touchante de la 

part de quelques sœurs qui voulaient voir, dans cette dévotion, 

l'âme môme de l'Institut. N'avons-nous pas vu une situation à peu 

près semblable dans la Compagnie de Jésus et même chez le Père 

Joseph ? Bientôt Notre-Seigneur allait intervenir lui-même per­

sonnellement pour encourager et soutenir les fervents de son 

divin Cœur. 

L a Bienheureuse Marguer i te -Marie . 

Son rôle provident ie l . 

Ses co l laborateurs : Franc i sca ins et J é s u i t e s . 

Durant la première moitié du xvn f i siècle, la dévotion au 

Sacré-Cœur, nous venons de le constater, avait reconquis droit 

de cité en France. Elle était partout dans les écrits, dans les 

manuels de piété, dans les pieuses images. Elle avait pris posses­

sion du sanctuaire par le culte liturgique, les congrégations et 

confréries. Par elle on pouvait espérer que le règne de Dieu 

allait s'étendre sur la France d'abord, la fille aînée de l 'Eglise, 

puis sur le reste du monde. 

Hélas ! ces espérances allaient bientôt s'évanouir. Pendant 

que la classe dirigeante, dans le clergé, représentée spécialement 

par les évêques et par les congrégations : Franciscains de toutes 

branches, Jésuites, Eudistes, etc., travaillaient à gagner le monde 

au Sacré-Cœur, la classe dirigeante, parmi les laïques, s'organi­

sait, sous le drapeau du Jansénisme et du Gallicanisme, pour 

orienter les âmes vers un autre idéal. En prêchant un rigorisme 

sans cœur, elle commença par les détourner de l'amour divin et 

de ses charmes victorieux ; puis, exaltant sans mesure les chefs-

d'œuvre artistiques et littéraires du paganisme, elle précipita 

les âmes vers les fausses jouissances de l'humanisme, d'autant 



206 LA DEVOTION AU SACRE-CŒUR 

plus trompeuses que, sous une apparence de noblesse et de 

grandeur, elles respiraient le plus grossier sensualisme. 

Sous le nom de cordicoles, ils tournèrent en ridicule les dévots 

du Sacré-Cœur; et bientôt ils eurent écarté du culte de l'amour 

divin ses meilleurs adeptes. Il est un signe frappant de cette déca­

dence précoce de la dévotion au Sacré-Cœur. C'est l'examen des 

vignettes et frontispices qui ornent les ouvrages de piété, à par­

tir de la seconde moitié du xvn e siècle. Depuis i585 environ et 

jusque vers i65o, ces vignettes et frontispices présentent d'admi­

rables motifs religieux, où se voit très souvent l'emblème du 

divin Cœur. Jésuites et Franciscains, avons-nous dit, rivalisaient 

de piété à ce point de vue. Vers le milieu du grand siècle, sauf 

peut-être chez les Franciscains, plus fidèles à la pieuse tradition, 

tous ces emblèmes font place à ceux du paganisme. Des images 

de dieux et de déesses ou des imitations d'art antique remplacent 

les saintes images délaissées et méprisées. 

L'élan donné par le bienheureux P. Eudes, pour célébrer le 

divin Cœur par une fête publique allait s'aflaiblissant. Plusieurs 

congrégations qui l'avaient adoptée n'avaient pas tardé à l'aban­

donner. Quand, en 1693, on propose aux Bénédictines de Lyon, 

les Dames de Saint-Pierre, d'adopter la dévotion de Paray, ces 

Dames rappelèrent « qu'elle avait été autrefois fort ordinaire 

dans l'Ordre... et qu'il y avait eu, il y a beaucoup d'années, une 

fête dans l'Ordre et un office en l'honneur du Sacré-Cœur (1) » . 

Les difficultés, les contradictions, qu'éprouvèrent la bien­

heureuse Marguerite-Marie à la Visitation et le P. de la Colom-

bière dans la Compagnie, pour faire accepter leur apostolat en 

faveur d'un culte spécial en l'honneur du Sacré-Cœur, prouvent 

que l'autorité dirigeante dans beaucoup de congrégations, même 

les plus ferventes par ailleurs, n'était plus en faveur de la pieuse 

dévotion. La vraie charité se refroidissait, le cœur chrétien se 

pervertissait. 

C'est .de cette perversion que se plaindra bientôt le divin 

Cœur à la bienheureuse Marguerite-Marie : 

(1) B A I N V E L , loc. cit., p . 441-
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a Mon peuple c h o i s i me persécute secrètement, l u i d i s a i l - i l l e 

27 décembre 167*3, et ils ont irrité ma justice. Mais je manifesterai ces 
péchés secrets par des châtiments visibles, car je les criblerai dans le 
crible de ma sainteté pour les séparer d'avec mes bien-aimés. » 

Puis découvrant son Cœur tout déchiré et transpercé de coups : 
« Voilà, lui dit-il, les blessures que je reçois de mon peuple choisi. 
Les autres se contentent de frapper sur mon corps ; ceux-ci attaquent 
mon Cœur qui n'a jamais cessé de les aimer. Mais mon amour cédera 
eniin à ma juste colère, pour châtier ces orgueilleux attachés à la terre 
qui me méprisent et n'affectionnent que ce qui m'est contraire, me 
quittant pour les créatures, fuyant l'humilité pour ne chercher que 
l'estime d'eux-mêmes. » 

C'est donc pour protester contre cet abandon déplorable dans 

lequel la France laissait tomber le culte du divin Cœur, et la 

ramener dans le sentier de ses voies miséricordieuses, que Jésus 

voulut se manifester à la Bienheureuse Marguerite-Marie. 

a Mon divin Cœur est si passionné d'amour pour les hommes et 
pour toi en particulier, lui disait-il dans'la première des grandes appa­
ritions, que ne pouvant plus contenir en lui-même les flammes de son 
ardente charité, il faut qu'il les répande par ton moyen et qu'il se 
manifeste à eux pour les enrichir de ses précieux trésors... Je t'ai 
choisie comme un abîme d'indignité et d'ignorance pour l'accomplis­
sement de ce grand dessein, atin que tout soit fait par moi. » 

Quelle était donc cette Marguerite-Marie ? 

Marguer i te -Mar ie A lacoque (1647-1690) naquit à Verosvre, 

dans le Charolais, au diocèse d'Autun ( 1 ) . Dès son enfance et 

durant toute sa vie, elle jouit d'une intime familiarité avec Notre-

Seigneur et la Très Sainte Vierge, qui la favorisèrent de leurs 

apparitions et de leurs entretiens très fréquents. 

Voici en quels termes elle dépeint, elle-même, ces visites du 

Sauveur. C'était peu de temps après sa profession religieuse : 

« Il me promit, écrit-elle dans son Mémoire, de ne me plus quitter, 
en me disant . « Sois toujours prête et disposée à me recevoir ; car je 
« veux désormais faire ma demeure en toi, pour converser et m'entre-
« tenir avec toi. » 

( 1 ) C'est Tannée su ivante , 1648, et d a n s l a ca thédra le d 'Autun q u e fut 
cé lébrée la p r e m i è r e fête p u b l i q u e diocésaine, en l 'honneur d u Sacré -Cœur . 
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« Dès lors il me gratifia de sa divine présence, mais d'une manière 
que je n'avais pas encore expérimentée... je le voyais, je le sentais 
proche de moi, et l'entendais beaucoup mieux que si c'eût été des 
sens corporels, par lesquels j'aurais pu me distraire pour m'en détour­
ner. Mais je ne pouvais mettre d'empêchement à cela, n'y ayant rien 
de ma participation. » 

Ce que voulut faire Notre-Seigneur en Marguerite-Marie, ce 

fut de manifester en elle d'une manière éclatante et accessible à 

tous les yeux, ce que son amour veut faire dans les âmes, par le 

moyen de la dévotion à son Sacré-Cœur. Or ces grâces merveil­

leuses qu'il répandit dans la Bienheureuse ce sont celles mêmes 

que nous avons entendu décrire avec tant de précision par les 

mystiques franciscains un amour intense pour la personne de 

Notre-Seigneur, amour de reconnaissance pour ses bienfaits, et 

de compassion pour ses souffrances et de réparation pour les 

outrages dont il est abreuvé ; puis un désir immense d'être 

transformé à son image et de ne plus former qu'un cœur, un 

amour, une volonté avec lui, pour réaliser en tout les désirs de 

son Père. 

Nous allons l'entendre raconter elle-même, dans son Mé­

moire, comment Jésus lui fit gravir les divers degrés de l'amour 

divin. Nous verrons le bon Maître la conduisant, toute jeune, au 

sein de la famille franciscaine, où elle resta durant trois longues 

années de 8 à n ans, parmi les filles de sainte Claire. Là il lui fit 

puiser, comme à sa source naturelle, l'intelligence des voies 

mystérieuses qui conduisent à son divin Cœur. Et, c'est, après 

qu'il l'en eut pénétrée suffisamment, qu'il la retira de ce sanc­

tuaire ; car il la destinait à d'autres asiles de piété, au milieu 

desquels il voulait faire revivre, par son entremise, le zèle de 

son divin Cœur. 

L'amour pour Not re -Se igneur . — Dès sa petite enfance, 

Notre-Seigneur lui inspira pour sa personne l'amour des épouses 

fidèles. Elle n'avait pas encore l'âge de raison, raconte-t-elle, 

qu'un instinct mystérieux la poussait à prononcer les paroles 

qui signifient le vœu de chasteté. 
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Placée à l 'âge de huit ans, en pension, chez les Clarisses de 

Charolles, sa volonté de se donner à Jésus , tout entière, par la 

vie religieuse, y prit conscience d'une façon définitive. Elle y 

gravit ce premier degré de l'amour divin, qui n'est autre que 

le dessein de tout quitter, pour suivre Jésus , comme son unique 

époux. 

« On me mit dans une maison religieuse, où on me fit communier, 
que j'avais environ neuf ans. Et cette communion répandit tant 
d'amertume pour moi sur tous les plaisirs et divertissements, que je 
n'en pouvais plus goûter aucun, encore que je les cherchais avec 
empressement. Lorsque j'en voulais prendre avec mes compagnes, je 
sentais toujours quelque chose qui me tirait dans quelque petit coin... 
et puis me faisait mettre en prières, mais presque toujours prosternée 
ou les genoux nus ou faisant des génuflexions, pourvu que je ne 
fusse pas vue. 

« J'avais grande envie de faire tout ce que je voyais faire aux 
religieuses, les regardant comme des saintes, pensant que, si j'étais 
religieuse, je le deviendrais comme elles. Cela m'en fit prendre une si 
grande envie, que je ne respirais que pour cela, quoique je ne les 
trouvasse pas assez retirées pour moi; et n'en connaissant point 
d'autres, je pensais demeurer là. » 

L ' a m o u r de compass ion . — Dans cette même maison des 

Clarisses, Notre-Seigneur commença de lui faire gravir le second 

degré de sa voie d'amour, la compassion eu l'union à ses souf­

frances. Mais, comme elle le déclare, la connaissance expérimen­

tale du Sacré-Cœur lui manquait alors. Elle eut beaucoup de 

peine à comprendre cette voie douloureuse et à s'y conformer. 
• 

« Mais je tombai, dit-elle, dans un état si pitoyable que je fus 
environ quatre ans sans pouvoir marcher. 

« On me voua à la Sainte Vierge, en promettant que, si elle me 
guérissait, je serais un jour une de ses filles. Je n'eus pas plus tôt fait 
ce vœu que je reçus la guérison, avec une nouvelle protection de la 
Sainte Vierge. Elle se rendit tellement maîtresse de mon cœur, qu'en 
me regardant comme sienne, elle me gouvernait, comme lui étant 
dédiée, me reprenait de mes fautes et m'enseignait à faire la volonté 
de mon Dieu... 

« (Une fois guérie) je ne pensai plus qu'à chercher du plaisir, dans 
la jouissance de ma liberté, sans me soucier beaucoup d'accomplir 
ma promesse. Mais, ô mon Dieu, je ne savais pas alors ce que vous 
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m'avez fait connaître et expérimenter depuis, qui est que votre Sacré-
Cœur, m'ayant enfanté sur le Calvaire, avec tant de douleurs, la vie 
que vous m'y avez donnée ne pouvait s'entretenir que par l'aliment de 
la Croix, laquelle serait mon mets délicieux... D'autre part mon divin 
Maître me pressait si fort de tout quitter, qu'il ne me laissait plus de 
repos. Il me donna un si grand désir de me conformer à sa vie souf­
frante, que tout ce que je souffrais ne me semblait rien, ce qui me 
faisait redoubler mes pénitences. Et quelquefois, me jetant aux pieds 
de mon Crucifix, je lui disais : « O mon cher Sauveur, que je serais 
« heureuse si vous imprimiez en moi votre image souffrante! » Et il me 
répondait : « C'est ce que je prétends, pourvu que tu ne me résistes 
« pas et que tu y contribues de ton côté. » 

Cette vie d'union à Jésus par la compassion, commencée chez 

les Clarisses à l'âge de onze ans, Marguerite Marie la continua, 

chez ses parents, jusqu'à l'âge de vingt-cinq ans, puis d'une ma­

nière de plus en plus parfaite, au couvent de la Visitation de 

Paray-le-Monial, jusqu'à la mort. 

C'est en récompense de cette vie de compassion menée coura­

geusement, quoique non sans défaillances, pendant quinze années, 

et afin de la fortifier et de la rendre capable de la mener jusqu'à 

la fin, que Jésus lui montra et lui ouvrit son Cœur pour la parfaite 

vie d'union. Telle est sa loi, en effet, posée sur le Calvaire, il 

n'ouvre son cœur qu'à ceux qui ont le courage de se tenir long­

temps debout sur le Calvaire, en union avec Marie, sa mère, et 

saint Jean, le disciple bien-aimé. 

L a v ie d'union à la volonté du P è r e céleste . — Ce fut, 

semble-t-il, à la fin de sa retraite de profession (iG;?3) que Jésus, 

pour la première fois, manifesta son cœur à la Bienheureuse et 

l'introduisit dans la vie d'union aux volontés de son Père. 

Au sortir de la table sainte, il se montra à elle et lui dit : 

« Voici la plaie de mon côté pour y faire ta demeure actuelle et 
perpétuelle. C'est là que tu pourras conserver la robe d'innocence, 
dont j'ai revêtu ton âme, afin que tu vives désormais de la vie d'un 
Homme-Dieu, — vivre comme ne vivant plus, afin que je vive parfaite­
ment en toi, - pensant à ton corps et à tout ce qui t'arrivera comme 
s'il n'était plus, — agissant comme n'agissant plus, mais moi seul en toi. 
Il faut pour cela que tes puissances et tes sens demeurent ensevelis 
en moi, que tu sois sourde, muette, aveugle et insensible à toutes 
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les choses terrestres : vouloir comme ne voulant plus, sans jugement, 
sans désir, sans affection et sans volonté que celle de mon plaisir, 

qui doit faire toutes tes délices. 
a Sois toujours disposée à me recevoir, je serai toujours prêt à me 

donner à toi, parce que tu seras souvent livrée à la fureur de tes 
ennemis. Mais ne crains rien, je t'environnerai de ma puissance et je 
serai le prix de tes victoires- Prends garde de ne jamais ouvrir les 
yeux, pour te regarder hors de moi. Qu'aimer et souffrir à l'aveugle 
soit ta devise : un seul cœur, un seul amour, uu seul Dieu ! » ( i ) 

Il fit pour elle ce qu'il avait fait pour beaucoup de mystiques. 

Par deux fois au moins, il lui montra, d'une manière sensible, 

comment il entendait l'union de son Cœur au sien. 

C'était lors de la première grande a2>paritioii. Après lui avoir 

dit qu'il la choisissait pour sa grande mission, il prit son Cœur 

dans sa poitrine et le mit dans le sien. Puis il le retira semblable 

à une flamme ardente, en forme de cœur et le remit en place, 

eu lui disant : « Jusqu 'à présent tu n'as pris que le nom de mon 

esclave; je te donne celui de la disciple bien-aimée démon Sacré-

Cœur. » 

Plus tard, quand Jésus voulut donner à la Bienheureuse, 

comme collaborateur, le P. de la Colombière, il le lui fit com­

prendre de la sorte : le Père disait la messe et Marguerite-Marie 

s'avançait pour la communion. Le Cœur de Jésus brûlant de 

flammes lui apparut ; deux autres cœurs étaient près de lui qui 

cherchaient à s'y unir et à s'y perdre. Une voix disait : « C'est 

ainsi que mon amour unit ces trois cœurs pour toujours. » 

( i ) Qu'on r e m a r q u e ici l 'applicat ion de l a doctr ine s u r r u n i t é d e s c œ u r s 
d e l a créature avec J é s u s : « Un seul cœur, un seul amour, un seul Dieu. » 
E t ce seul cœur, c'est celui de J é s u s , car la créature doit devenir « sans 
volonté que celle de son bon plaisir ». E t « ce hon p la i s i r » de J é s u s , c'est 
« d e faire l a volonté d e son P è r e » , et il veut q u e l a créature l a p o u r s u i v e 
avec lu i . Cependant , remarquons - l e encore, cette analyse d u « bon pla i s ir de 
J é s u s » , p o u r y découvr i r et a d o r e r « le dés ir de se sacrif ier à l a volonté d e 
son Père » , n'est p a s faite ici p a r l a Bienheureuse . E l l e s'attache à l a volonté 
de son J é s u s , ce la lu i suffit. E l l e sa i t , d u reste , q u e J é s u s et son Père n'ont 
qu'une seule volonté . « Qui videt me videt et Patrem meum, q u i fai t m a 
volonté fait la volonté de m o n Père , » pourrai t lu i dire J é s u s , c o m m e à 
Phi l ippe . Mais J é s u s ne le lu i dit p a s et n'attire p a s s u r ce point son atten­
tion. A u c œ u r d'une femme, il sa i t j jue l 'amour c o n j u g a l par l e p lus fort q u e 
l 'amour filial. A l a piété féminine, il a ime donc se présenter habituel lement 
comme l 'époux des â m e s . 
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Pour la Bienheureuse comme pour saint Bonaventure et tous 

les mystiques, le Cœur de Jésus est le lieu d'union de tous les 

cœurs, dans l'unité d'amour. 

Dans la suite de son mémoire, la Bienheureuse décrit les deux 

aspects principaux sous lesquels Notre-Seigneur lui manifestait 

son Cœur. Nous allons donner son récit. On y constatera que le 

divin Maître empruntait exactement les deux formes tradition­

nelles, adoptées par la piété franciscaine pour représenter le 

Sacré-Cœur ; d'un côté, Jésus montrant lui-même son Cœur, 

dans sa poitrine, comme dans la gravure du P. Laurent de 

Paris ; de l'autre, le divin Cœur se manifestant seul dans un 

soleil ardent ( i ) . 

Voici les paroles de la Bienheureuse : 

i° Le Sacré-Cœur dans un soleil, — Ce Sacré-Cœur m'était représenté 
comme un soleil brillant d'une éclatante lumière, dont les rayons tout 
ardents donnaient à plomb sur mon cœur, qui se sentait d'abord 
embrasé d'un feu si ardent qu'il me semblait m'aller réduire en cendre, 
et c'était particulièrement en ce temps-là que mon divin Maître 
m'enseignait ce qu'il voulait de moi et me découvrait les secrets de cet 
aimable Cœur. 

2 ° Jésus montrant son Cœur. — Une fois entre autres que le Saint 
Sacrement était exposé, après m'être sentie retirée toute au dedans de 
moi-même par un recueillement extraordinaire de tous mes sens et 
puissances, Jésus-Christ, mon doux Maître, se présenta à moi tout 
éclatant de gloire, avec ses cinq plaies, brillantes comme cinq soleils ; 
et de cette humanité sacrée sortaient des flammes de toutes parts, mais 
surtout de son adorable poitrine, qui ressemblait à une fournaise, et, 
s'étant ouverte, me découvrit son tout aimant et tout aimable Cœur, 
qui était la vive source de ces flammes. Ce fut alors qu'il me découvrit 
les merveilles inexplicables de son pur amour et jusqu'à quel excès il 
l'avait porté d'aimer les hommes, dont il ne recevait que des ingrati­
tudes et méconnaissances ; « ce qui m'est beaucoup plus sensible, me 
dit-il, que tout ce que j 'a i souffert en ma Passion, d'autant que s'ils me 
rendaient quelque retour d'amour, j'estimerais peu tout ce que j 'ai fait 
pour eux, et voudrais, s'il se pouvait, en faire davantage. Mais ils n'ont 
que des froideurs et du rebut pour tous mes empressements à leur 
faire du bien. Mais, du moins, donne-moi ce plaisir de suppléer à leur 
ingratitude autant que tu pourras en être capable. » 

(i) Voir nos gravures, et spécialement YExtase de la bienheureuse Jeanne 
de Valois. 



I . — I m a g e s i n s p i r é e s p a r l a B i e n h e u r e u s e M a r g u e r i t e - M a r i e 

o u à l ' u s a g e d e l a V i s i t a t i o n . 

i ° I m a g e d e s s i n é e p a r l a B i e n h e u r e u s e o u s o u s s e s y e u x . — 
2° I m a g e fa i te à P a r i s . — 3° P a r t i e s u p é r i e u r e d'un t a b l e a u d e P a r a y . 
— 4° P a r t i e s u p é r i e u r e d 'une g r a v u r e c o n f o r m e à u n t a b l e a u c o n t e m ­
p o r a i n d e l a B i e n h e u r e u s e . — 5° -6° C a c h e t s d e l a V i s i t a t i o n d e P a r a y 
et d e B o u l o g n e - s u r - M e r . — ^ ° - 8 ° C r o i x p e c t o r a l e et c œ u r d e s a i n t e 
C h a n t a i s u r s e s p o r t r a i t s . — o/'-io 0 C r o i x d e s r e l i g i e u s e s d e l a V i s i ­
t a t i o n . 

I I . — I m a g e s d i v e r s e s . 

I I ° I m a g e p r o v e n a n t d'un é m i g r é . — i s ° E m b l è m e d e L u t h e r ( R o s e -
C r o i x ) . — i 3 ° A r m o i r i e s d e s F r a n c i s c a i n s . 

E x t r a i t d e l a Revue de l'art chrétien, 1 8 7 9 . T . I I , 1 7 1 . 



LA DÉVOTION AU SACRÉ-CŒUR 

Cette dernière apparition n'est-elle pas comme une réplique, 

avec son commentaire, de la belle gravure du P. Laurent de 

Paris donnée aux âmes pieuses soixante-quinze ans auparavant ? 

Jésus semblait donc vouloir confirmer lui-même, de tout 

point, la doctrine et les pratiques de la dévotion à son divin 

Cœur, telles que les avaient formulées les disciples du Crucifié 

de rAlverne. 

L a Mission de la Bienheureuse Marguer i te -Marie . 

Plusieurs panégyristes de la Bienheureuse Marguerite-Marie 

désireux de grandir son auréole et trop peu renseignés sur le 

dogme et l'histoire de la dévotion au Sacré-Cœur, ont manifes­

tement exagéré son rôle. Les uns l'ont présentée comme appor­

tant au monde une nouvelle révélation de l'amour de Dieu ; les 

autres se sont contentés de dire qu'elle en avait révélé le sym­

bole si vivant, si riche, si expressif, qui est le Cœur du Christ. 

Ce sont là deux erreurs, erreur dogmatique, la première ; et la 

seconde, erreur historique. 

Emporté par son admiration d'historien, Mgr Bougaud semble 

bien ne s'être pas suffisamment gardé de la première, dans son 

Histoire de la Bienheureuse Marguerite-Marie ( i ) , il écrit, en effet, 

ces paroles : « L a révélation du Sacré-Cœur est, sans contredit, 

la plus importante des révélations qui ont éclairé l'Eglise, après 

celle de l'Incarnation et de la sainte Eucharistie. C'est le plus 

grand coup de lumière depuis la Pentecôte. » Et le P. Bainvel, 

dans La dévotion au Sacré-Cœur de Jésus ( 2 ) : « Sans doute, l'In­

carnation, la Rédemption, tous les bienfaits de Jésus étaient déjà 

des effets d'un amour passionné et nous avaient été présentés 

comme tels par Jésus même, par saint Jean, par saint Paul, par 

toute la tradition chrétienne. Mais il y a dans la manifestation du 

Sacre-Cœur àMarguerite-Marie,une nouvelle déclaration d'amour, 

combien vive et passionnée et par là un nouvel appel à l'amour... » 

(1) C h . x i v , p . 3 3 i . — (a^ P . 4o . 
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Et il prête cette conviction à Marguerite-Marie que la dévotion 

au Sacré-Cœur contient un don nouveau fait par le Ciel à la terre : 

« Ainsi, d'après Marguerite-Marie, dit-il, le Sacré-Cœur 

résume tout J é s u s ; le don du Sacré-Cœur est, pour ainsi dire, 

un don nouveau, une avance nouvelle de Jésus vers nous. On 

ne saurait donner une idée plus juste ni plus grandiose de la 

dévotion ( i ) . JD 

Oui, le Sacré-Cœur résume tout Jésus , c'est vrai. Mais 

que la manifestation du Cœur de Jésus à la Bienheureuse 

contienne une nouvelle déclaration d'amour, ou un don nouveau, 

ou une révélation nouvelle, analogue et comparable à l'Incarna­

tion, à la Rédemption, à l'Eucharistie, à l'effusion delà Pentecôte, 

ou y ajoutant quelque chose, voilà ce qu'il ne faudrait pas dire. 

L a foi y est intéressée. Tout ce que Dieu a résolu de révéler et de 

donner à la terre, il Ta donné et révélé dans l 'Évangile et il n'y 

ajoutera rien, jusqu'à la grande manifestation au dernier jour. 

Nous l'avons assez longuement établi, l'amour que Jésus nous 

montre dans le symbole vivant de son Cœur, c'est celui qu'il a 

montré dans l 'Evangile et au Calvaire. Le symbole de son Cœur 

sert à nous le rappeler, plus vivement certes, mais au même titre 

que la croix nue de Constantin, ou le crucifix de saint François. 

Celui qui n'est pas au courant de la mystique chrétienne et qui 

lit les visions de la Bienheureuse y trouvera de quoi éclairer son 

ignorance. Ce sera pour lui une révélation. Mais ce ne 

sera pas une révélation pour l 'Église. Cet amour, elle l'a connu 

dès l'origine, et tous les saints l'ont expérimenté à travers les 

siècles. 

Les PP. Lctierce et Bainvel ne nous semblent pas s'être suffi­

samment gardés de la seconde erreur. Dans leurs livres, en eflet, 

Étude sur le Sacré-Cœur et La dévotion au Sacré-Cœur de Jésus^ 

ils déploient tous leurs efforts pour faire de la Bienheureuse l'ini­

tiatrice, dans l 'Église, de la dévotion et du culte, envers le divin 

Cœur, le Cœur de chair, considéré comme le symbole de l'amour 

de Jésus , Dieu et homme. 

(i) Loc. cit., p . 4i* 
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<x II reste que, dans la pensée des dévots, écrit le P. Bainvel, 

dans La dévotion au Sacré-Cœur ( i ) , la Bienheureuse Margue­

rite-Marie a été l'instrument providentiel pour faire éclore la 

dévotion, pour propager le culte et obtenir la fête... Si donc les 

révélations faites à Marguerite-Mar ;e étaient fausses, la fête, sans 

manquer d'appui, manquerait de fondements historiques, et l'on 

pourrait dire que, en fait, nous la devrions aux rêveries d'une 

visionnaire. L'Eglise l'entend ainsi. » 

Nous avons vu que la dévotion, le culte et la fête du Sacré-

Cœur étaient éclos et bien vivants longtemps avant la Bienheu­

reuse. Là n'a donc point été son rôle. Pour être ailleurs, il n'a 

point, du reste, été moins beau ni moins efficace. Dieu s'est servi de 

la Bienheureuse comme d'un instrument pour propager la dévo­

tion à son divin Cœur, spécialement dans ce milieu de la classe 

laïque dirigeante, qui alors lui était devenue hostile. Qu'on relise 

attentivement toutes ses visions et l'on verra que tout converge 

vers cette mission. 

Tout d'abord Jésus lui précise les formes pratiques, populaires, 

pourrions-nous dire, sous lesquelles il désire que s'exerce cette 

dévotion. Ensuite il lui désigne des auxiliaires pour sa propa­

gande : la Visitation et la Compagnie de Jésus. C'est là l'objet 

précis des révélations. Le reste n'est que secondaire. Examinons 

d'abord ces formes de la dévotion préconisées par la Bienheureuse. 

L e vendredi consacré au divin Cœur . — Ce qui domine 

dans les pratiques de dévotion enseignées par Marguerite-Marie, 

c'est l'idée de consacrer le vendredi au Sacré-Cœur, par la com­

munion, par l'oraison et par les fêtes solennelles de la liturgie. 

Et, en organisant ainsi la dévotion, elle se donne comme l'inter­

prète des désirs et volontés de Jésus. 

Nous avons entendu, il y a un instant, Notre-Seigneur 

demander à la Bienheureuse la compassion à ses souffrances et 

la réparation pour compenser l'ingratitude des pécheurs. Mar­

guerite proteste de son impuissance. Et alors Jésus de lui dire : 

( i ) p . 145. 
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« Tiens, voilà de quoi suppléer à tout ce qui te manque. » Et en 
même temps ce divin Cœur s'étant ouvert, il en sortit, raconte-t-elle, 
une flamme si ardente que je pensai en être consumée, car j'en fus 
toute pénétrée et ne pouvais plus la soutenir, lorsque je lui demandai 
d'avoir pitié de ma faiblesse : « Je serai ta force, me dit-il, ne crains 
rien, mais sois attentive à ma voix et à ce que je te demande pour te 
disposer à l'accomplissement de mes desseins. Premièrement tu me 
recevras dans le Saint Sacrement, autant que l'obéissance le voudra 
permettre, quelques mortifications et humiliations qui t'en doivent 
arriver, lesquelles tu dois recevoir comme des gages de mon amour. 
Tu communieras de plus tous les premiers vendredis de chaque mois. » 

Après et avec la Communion, Jésus lui demande l'heure 

sainte, c'est-à-dire l'oraison d'affection et d'union, pour le ven­

dredi de chaque semaine. 

« Et toutes les nuits du jeudi au vendredi je te ferai participer à 
cette mortelle tristesse que j'ai bien voulu sentir au jardin des Olives ; 
laquelle tristesse te réduira, sans que tu le puisses comprendre, à une 
espèce d'agonie plus rude à supporter que la mort. 

« Pour m'accompagner dans cette humble prière, que je présentai 
alors à mon Père parmi toutes mes angoisses, tu te lèveras entre onze 
heures et minuit, pour te prosterner pendant une heure avec moi, la 
face contre terre, tant pour apaiser la divine colère, en demandant 
miséricorde pour les pécheurs, que pour adoucir, en quelque façon, 
l'amertume que je sentais de l'abandon de mes apôtres. » 

Enfin, après avoir consacré à son divin Cœur la semaine par 

l'heure sainte du vendredi, le mois par la communion du premier 

vendredi, Jésus lui demanda de consacrer Tannée par une fête 

solennelle, le vendredi après Voctave du Saint-Sacrement. 

Cette pensée de fonder la dévotion au Sacré-Cœur par la con­

sécration d'un jour de la semaine, le vendredi, s'était déjà, depuis 

longtemps, nous l'avons vu, présentée à la piété franciscaine. Et 

en fait ce jour lui avait été consacré pour l'oraison et la médita­

tion de ses souffrances. C'est la consécration de cette coutume 

franciscaine déjà pratiquée, sans doute, par elle, à Cbarolles, que 

le Sacré-Cœur lui demandait ( i ) . 

( i ) Le vendredi a p r è s l'octave du Sa int -Sacrement était déjà consacré à 
l'office de la Plaie du côté, chez les Dominicains . L a d e m a n d e de Notre-Sei­
gneur , là encore, se montre donc conforme à l 'usage et à la tradit ion ecclé­
s ias t ique . 
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Gomme acte et formule spéciale de cette dévotion, Marguerite-

Marie mit en honneur la consécration ou don de soi-même et 

l'amende honorable. Dans ces deux actes, il est facile de recon­

naître les deux éléments essentiels de la dévotion, telle que la 

pratiqua la piété franciscaine. L'amende honorable, c'est la com­

passion et la réparation, pour les souffrances et les outrages 

endurés par le Sauveur ; la consécration, c'est l'union au Cœur 

de Jésus pour vivre son amour et s'immoler avec lui à la gloire 

et à la volonté de son Père. 

Dans sa dévotion au Sacré-Cœur, la bienheureuse Marguerite-

Marie contemple surtout son amour pour les hommes et si elle 

pratique la vie d'union à la volonté de son Jésus, elle ne l'ana­

lyse pas, avons-nous dit, jusqu'à adorer, en elle, la volonté de son 

Père céleste. C'est un fait que nous avons déjà remarqué chez 

sainte Marguerite de Cortone et qui est assez général chez les 

femmes. 

De ce fait, qui tient au caractère féminin de la voyante, cer­

tains historiens ont voulu tirer une conclusion doctrinale concer­

nant la nature de la dévotion enseignée à Paray. 

Dans un opuscule paru à Rouen, en i6()4> Da Dévotion au 

Sacré-Cœur de Jésus, on essayait de caractériser la dévotion 

partie de Paray et de la différencier de celle qu'avait enseignée et 

pratiquée le P, Eudes : 

« Ce mot, Cœur de Jésus, disait-on, peut s'entendre ou de la partie 
adorable qui porte ce nom, ou des sentiments intérieurs de Jésus-Christ 
en général, ou enfin, en particulier, de son amour pour nous. C'est dans 
le second de ces trois sens que l'ont pris les auteurs de deux excellents 
offices (M. Olier et le P. Eudes). Le troisième sens est ordinaire... et 
c'est... en ce sens qu'on le doit prendre dans la dévotion dont nous 
parlons (la dévotion de Paray) ( i) . 

Dans son livre La Dévotion au Sacré-Cœur de Jésus (2), le 

P. lîainvel adopte la même thèse. Après avoir décrit les pratiques 

de dévotion propagées par la bienheureuse Marguerite-Marie, il 

ajoute : 

(1^ B A I N V E L , La dévotion au Sacré-Cœur de Jésus, p . 442-
(2) Loc. cit., p . 62. 
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« Quelles que soient les pratiques, la Bienheureuse y voit surtout des 
exercices d'amour. Aimer le divin Cœur qui nous aime tant et qui a 
soif d'être aimé, lui rendre amour pour amour, c'est, pour elle, le fond 
de la dévotion au Sacré-Cœur. 

ce Pour elle, tout est dans cette réciprocité d'amour, Jésus, dans son 
amour, a soif d'être aimé. L'âme qui a compris cela ne vit plus que 
pour l'aimer et pour le faire aimer. » 

Toute cette façon de parler n'est pas suffisamment exacte, 

parce qu'elle est incomplète. Jésus a surtout soif de faire aimer 

son Père, comme l'indique la formule de prière qu'il a laissée à 

ses disciples. Certes, il veut que nous l'aimions lui-même, parce 

que, de par la volonté de son Père, il est notre chef et que nous 

ne pouvons aimer son Père convenablement qu'autant que nous 

sommes unis à lui, comme les membres sont unis à leur chef. Et 

ici le lien d'union est l'amour : qui aime Jésus aime son Père ; 

parce que qui aime Jésus participe à l'amour dont il aime ce Père 

céleste. 

Cette analyse de l'amour qui est au Cœur de Jésus et qui doit 

être au nôtre, il ne faut pas la chercher, avons-nous dit, dans les 

écrits de la bienheureuse Marguerite-Marie. Cependant, sans se 

l'analyser, c'est bien lui que vénère et qu'adore la pieuse Visitan-

dine. Les textes cités suffisent à l'établir. Ne disons donc pas 

que, dans son culte, elle ne sut pas pénétrer jusqu'à l'amour du 

Christ pour son Père ; ce serait amoindrir sa gloire et rabaisser 

la dévotion de son cœur à un degré inférieur, au-dessous de ce 

qui se pratiquait vulgairement autour d'elle. 

Du reste, Jésus lui-même l'avait mise à trop bonne école, pour 

qu'elle se méprit sur la nature de l'amour qui brûlait en son 

Cœur. Il lui avait demandé de modeler sa dévotion sur celle de 

saint François. C'était lui dire de suivre la pure doctrine francis­

caine, dont elle avait puisé la tradition chez les Clarisses de 

Charolles. Entendons-la raconter elle-même comment Jésus la 

plaça sous ce patronage du patriarche séraphique. 



220 LA DÉVOTION AU SACRÉ-CŒUR 

« Un jour de saint François, dit-elle (i), à mon oraison, Notre-
Seigneur me fit voir ce grand saint, revêtu d'une lumière et d'une 
splendeur incompréhensibles, élevé dans un éminent degré de gloire, 
au-dessus des autres saints, à cause de la conformité qu'il a eue à la 
vie souffrante et pauvre de notre divin Sauveur et de l'amour qu'il 
avait porté à sa sainte Passion. Aussi ce divin amour crucifié, s'impri-
mant en lui par l'impression de ses sacrées plaies, l'avait rendu un 
des plus grands favoris de son Sacré-Cœur et lui avait donné un grand 
pouvoir pour obtenir l'application efficace du mérite de son précieux 
sang, en le rendant, en quelque sorte, distributeur de ce divin 
trésor. 

« Pour apaiser la justice divine irritée contre les pécheurs et prête à 
les châtier, ce grand saint s'expose à cette divine colère d'un Dieu 
irrité, comme un autre lui-même dedans son Fils crucifié ; et, pour 
son amour, Dieu fait souvent céder la rigueur de sa justice à la douce 
clémence de sa miséricorde. 

« Mais c'est particulièrement pour les religieux déchus de leur régu­
larité que saint François intercède ; et c'était en leur faveur qu'il était 
là prosterné et gémissait sans cesse ; et, en particulier, pour les 
désordres arrivés à un Ordre qui aurait reçu de grands châtiments, 
sans le secours de ce grand favori de Dieu. 

« Après m'avoir montré toutes ces choses, ajoute la Bienheureuse, 
le divin Epoux de mon âme me donna le grand saint pour conducteur, 

comme un gage de son divin amour, pour me conduire dans les peines 
et souffrances qui m'arriveront (2). » 

Que le lecteur veuille bien faire cette remarque : Quand saint 

François lui est donné comme guide dans sa dévotion au divin 

Cœur, il lui est présenté dans l'exercice même de sa vie d'union 

à Jésus s'immolant pour les pécheurs. N'est-ce pas assez signi­

ficatif ? Jésus veut faire entendre par là qu'il n'y a qu'une vraie 

dévotion à son divin Cœur, celle qui ne se contente pas de 

pleurer et gémir sur ses douleurs comme les filles de Jérusalem, 

mais qui, avec saint François, va jusqu'au bout et s'unit à Jésus 

pour porter une partie de sa Passion, c'est-à-dire pour s'immoler 

à la volonté de son Père céleste. 

(1) Certains historiens fixent l a date de cette a p p a r i t i o n à l'an 1686, peu 
a v a n t l a mort de la Bienheureuse . Le P. H a m o n l a fixe à l 'an 1673, tout a u 
d é b u t des g r a n d e s manifes tat ions . C'est bien p l u s v r a i s e m b l a b l e . C'est a u 
d é b u t p l u s encore qu 'à la fin de s a vie , que la v o y a n t e ava i t besoin d'un 
conducteur et d'un g u i d e . 

( a ) M g r L A N G U E T , Vie et Œuvres, t. 1, p . a35-253. 
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L'expans ion de la dévotion d e P a r a y . 

Vis i tandines , J é s u i t e s et Capucins . 

Nous avons vu comment Jé sus avait formé la bienheureuse 

Marguerite-Marie à la dévotion à son divin Cœur et comment il 

l'avait mise à l'école de saint François, pour tout le détail des 

pratiques à exercer en son honneur. 

Peu de temps avant sa mort, il lui désigna les principaux 

collaborateurs par lesquels il voulait achever de gagner le monde 

au culte de son amour : la Visitation, la Compagnie de Jésus et 

le roi de France. 

C'était le 2 juillet 1688. Il apparut à la Bienheureuse accom­

pagné de la Vierge, de beaucoup d'anges, de saint François de 

Sales , du P. de la Colombière et de plusieurs Visitandines. 

Marie, montrant le divin Cœur aux Visitandines, leur dit : 

« Voilà ce divin trésor qui vous e s t particulièrement manifesté. » 

E t elle ajouta que ce trésor n'était pas pour elles seules. Il faut 

qu'elles « distribuent cette précieuse monnaie et qu'elles tâchent 

d'en enrichir le monde » . 

Puis, s 'adressant au P. de la Colombière, elle lui dit : « E t vous, 

fidèle serviteur de mon divin Fils , vous avez grande part à ce 

précieux trésor ; car, s'il est donné aux Filles de la Visitation de 

le faire connaître, aimer et distribuer aux autres, il est réservé 

aux Pères de la Compagnie d'en faire voir et connaître l'utilité et 

la valeur, afin qu'on en profite, en le recevant avec le respect 

et la reconnaissance dus à un si grand bienfait ( 1 ) . » 

Nous avons là l'indication du rôle spécial assigné à la Visita­

tion et à la Compagnie : propager la chère dévotion. L e milieu 

où ces deux congrégations avaient alors plus d'action était la 

classe dirigeante du monde laïque. Pour sauver la France, il eût 

fallu la gagner à la doctrine d'amour. 

(1) B A I N V E L , La Dévotion an Sacré-Cœur, p . 33-34-
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Mais, hélas! la France, à cette heure de son histoire, était 

gangrenée par le Jansénisme, rHumanisme et par le Gallica­

nisme. Et la classe dirigeante était précisément le foyer de ces 

pernicieuses erreurs. Pour les vaincre, il eût fallu l'intervention 

du grand roi, Louis XIV, et le concours de toute son autorité. 

Aussi Notre-Seigneur voulut-il lui faire entendre son 

appel. C'était en 1689. De nouveau, il parle à la Bienheureuse. 

Il lui déclare qu'il désire « entrer avec pompe et magnifi­

cence dans la maison des princes et des rois, pour y être honoré, 

autant qu'il y a été outragé, méprisé et humilié en sa Passion.. . . 

« Fais savoir, dit-il, au fils aîné de mon Sacré-Cœur,.. . que 

comme sa naissance temporelle a été obtenue par la dévotion 

aux mérites de ma sainte enfance, de même il obtiendra sa nais­

sance de grâce et de gloire éternelle par la consécration qu'il 

fera de lui-même à mon Cœur adorable.. . Il veut régner dans son 

palais, être peint dans ses étendards et gravé dans ses armes. » 

Et Marguerite-Marie, au nom du Christ, demande encore « un 

édifice où serait le tableau de ce divin Cœur pour y recevoir la 

consécration et les hommages du roi et de toute la cour » . Et 

elle ajoute que le Sacré-Cœur a choisi le roi, a comme son fidèle 

ami pour faire autoriser la messe en son honneur par le Souve­

rain Pontife » . La Visitation et la Compagnie étaient désignées 

pour lui faire savoir les désirs du Sacré-Cœur. 

Peu de temps après ces apparitions (1690) , la Bienheureuse 

quittait la terre pour le ciel. Sa mission était achevée. Par elle 

Jésus avait fixé les formes pratiques sous lesquelles il désirait 

que fût honoré son divin Cœur, et il avait assigné à chacun son 

rôle pour en assurer la diffusion. Si chacun s'était mis à l'œuvre 

selon ses moyens, il y a tout lieu de croire que la France eût été 

sauvée et que par elle le règne de Dieu se fût rapidement 

répandu sur la terre. Mais il n'y eut point accord dans le zèle ( 1 ) . 

( 1 ) Ou constate cependant , eu 1697, un effort, inuti le d'ai l leurs , tenté à 
Rou ie , p o u r obtenir la fête d u Sacré -Cœur à l a date demandée p a r la 
B ienheureuse . R o m e r e n v o y a à l 'Ordinaire. Cf. B A I N V B L , p . 444~446< Citons 
encore l 'apostolat de l a s œ u r R é m u s a t , v e r s 1720 . 
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On n'est pas certain que le roi ait reçu son message. Mais, en 

fait, il n'en fut point tenu compte. Et, quand cent ans plus tard, 

instruit par le malheur, Louis XVI voulut réparer la faute de son 

grand aïeul, il était trop tard. 

Si l'on s'en rapporte aux témoignages cités par le P. Bainvel, 

le zèle développé par la Visitation et par la Compagnie pour 

s'acquitter de leur mission, ne marqua guère d'entrain. 

« D'Annecy, de la « sainte Source », écrit le P. Bainvel ( i ) , 

partait, le 14 novembre 1693, une circulaire expliquant pourquoi 

l'on y refusait d'entrer « dans ces pratiques si singulières, qu'on 

a introduites depuis peu pour honorer le Sacré-Cœur de Jésus... 

Nous ne voulons point pour cela avoir moins de religion envers 

le Sacré-Cœur ; nous le regardons toujours comme le centre de 

tous nos désirs et le comble de tous nos vœux » . Ce sont donc 

les pratiques nouvelles destinées à étendre le culte, que l'on 

rejette, ce sont les demandes de Paray-le-Monial. 

La Compagnie de Jésus n'adopta point une moindre réserve. 

Quelques Pères s'employaient 'certes ardemment à promouvoir 

la cause, mais l'autorité était loin de les encourager (2) . 

En 1696, le P. Croiset, l'un des confidents de Paray, reçut un 

avertissement du Général de la Compagnie, le P. Gonzalès, disant 

« qu'il craignait que le Père ne fût tourné aux opinions singu­

lières » et retranchant les pratiques contraires aux usages. 

En 1697, un autre Père, qu'on croit être le P. de Galliffet, un 

autre confident de Paray, présenta à l'approbation un ouvrage 

visant, croit-on, la dévotion avec fête universelle et office. Les 

examinateurs de l'Ordre louèrent l'ouvrage « écrit avec science et 

talent, on ne peut plus apte à promouvoir la dévotion et le culte 

du Sacré-Cœur » . Mais ils furent d'avis qu'on ne l'imprimât 

point (3). 

Et comme quelques Pères s'étaient entremis pour obtenir la 

fête, en faveur de la Visitation, ils ajoutaient : « Nous souhaitons 

(1) La Dévotion au Sacré-Cœur, p . 
(2) B A I N V E L . loc. cit., p . 4^9-

(3) B A I N V E L , loc. cit., p . 44̂ * 
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que les nôtres ne s'emploient plus à patronner la cause du Sacré-

Cœur en cour de Rome, et surtout que votre Paternité n'inter­

vienne pas pour obtenir que la fête avec la messe et l'office 

propre du Sacré-Cœur soient accordés à toute l 'Eglise ; particu­

lièrement en un temps où les dévotions nouvelles pullulent de 

toutes parts et sont écartées impitoyablement par la sainte 

Eglise ( i ) . » 

« L a Compagnie en corps, écrit le P. Bainvel (a), ne devait 

faire acte de consécration au Sacré-Cœur qu'au temps de Lau­

rent Ricci, quand les malheurs, fondant sur elle de toutes parts, 

elle n'avait plus d'espoir que dans ce Sacré-Cœur. » 

On ne vit donc point dans la Compagnie refleurir la belle 

ardeur des premières années du xvn e siècle. L'image même du 

Sacré-Cœur disparut de plus en plus des frontispices et 

vignettes, où autrefois elle obtenait la place d'honneur. 

Cependant la famille franciscaine continuait à progresser dans 

sa dévotion au Sacré-Cœur. Elle s'était, avons-nous dit, fait la 

propagatrice des confréries en son honneur. De l'an 1695 à l'an 

i ^ 4 ° > le P. Henri de Grèzes (3) en énumère soixante-dix-sept 

établies dans ses monastères. 

En 1730, les Capucines de Tours, encouragées par le provincial 

des Capucins, firent un tableau du Sacré-Cœur. En 1737, pour le 

centenaire de leur établissement, elles font l'amende honorable 

au Très-Saint Sacrement et au Sacré-Cœur de Jésus , la corde au 

cou et un cierge à la main ( 4 )* 

C'était donc bien la dévotion de Paray qu'on avait adoptée 

dans ce monastère. 

Les Capucins continuaient, avec entrain, la propagande par 

l'image, telle que nous l'avons vue s'exercer, dans la famille 

franciscaine, depuis le x v e siècle. L e Père Joseph-Marie de 

(1) B A I N V E L , loc. cit., p . 4 4 & 
( a i B A I N V E L , loc. cit., p . t$$. 
(3) Le Sacré-Cœur de Jésus (Etudes franciscaines, p . 368 - 3JI) . 
( 4 ) Loc. cit., p . 375. 
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Saint-Etienne ( f 1707), raconte la Chronique, fit imprimer 

d'innombrables images du Sacré-Cœur. Il les distribuait au 

peuple et beaucoup de personnes se trouvèrent guéries, par leur 

vertu, de maladies même fort graves ( 1 ) . 

L e Père Léon de Saint-Alban (1641-1726) pratiquait dans le 

Midi la même méthode de propagande avec le même succès. 

Les écrivains et mystiques des trois Ordres témoignaient, de 

leur côté, une grande dévotion au Sacré-Cœur. Citons, parmi les 

auteurs spirituels, le Père Archange, du Tiers Ordre, dans son 

livre L'Esprit de l'Evangile* le Père Bernardin de Picquigny 

(1G33-1709), saint Léonard de Port Maurice, le célèbre Père Am-

broise de Lombez, qui lui consacrèrent des pages éloquentes et 

enflammées. 

Mais au-dessus de tous se distingua sainte Véronique de Giu-

liani, capucine italienne (1661-1727) . 

Véronique n'avait que quatre ans quand mourut sa mère, 

laissant, après elle, cinq petites filles. Pleine de foi, sur son lit 

de mort, cette sainte chrétienne consacra chacune d'elles à Tune 

des Cinq Plaies de Notre Seigneur; et Véronique eut pour sa part 

la plaie du côté. Depuis ce jour, jusqu'à la fin de sa vie, elle ne 

voulut plus d'autre asile que le Cœur du divin Maître. 

A dix sept ans, elle entra chez les Capucines de Gittà di Cas-

tello, où elle eut beaucoup à souffrir en son corps et en son âme. 

Elle souffrit en union avec le divin Cœur, et celui-ci, après seize 

ans d'épreuves, voulut bien se manifester à elle (1694). 

Jésus , en effet, lui apparut avec toutes ses plaies. Mais, 

par son éclat, la plaie du côté surpassait toutes les autres et 

elle contenait un beau diamant que Jésus contemplait avec 

amour. Et le bon Maître lui dit que ce diamant, c'étaient les 

souffrances qu'elle avait endurées pour son amour. 

« Chaque fois, lui dit-il, que tu protestais ne vouloir autre 

chose que ma volonté, tu ajoutais un ornement à mes plaies. 

De toutes tes souffrances, j ' a i formé ce joyau que je garde dans 

mon Cœur, » 

(1) Loc, cit., p. 34a. 
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Ces paroles embrasèrent la sainte du désir de souffrir 

davantage encore. « Oui, je veux être crucifiée avec vous, 

répondit-elle ; faites-moi souffrir tout ce que vous avez souffert 

pour moi ; cependant je m'abandonne à votre bon plaisir. » 

L a nuit de Noël 1696, avec un canif, elle trace sur son cœur 

une croix de sang ; et, avec le sang qui coule, elle écrit une 

protestation de fidélité, où elle déclare ne vouloir que la 

volonté de son Jésus : « Vous m'avez dit que les amants de 

la croix sont seuls admis dans le secret de votre Cœur. Or, 

par cette protestation écrite avec mon sang, j e me déchire 

amante de la croix. » 

Le jour de Pâques 1698, le Sauveur lui apparut encore. Il lui prit 
son Cœur, l'ôta de sa poitrine et le lui présentant : 

— Dis-moi, lui demanda-t-il, à qui est ce Cœur? 
— A vous, Seigneur, répondit Véronique. 
— A qui est ce Cœur ? répéta Jésus. 
— A vous, Seigneur, répondit encore la sainte. 
— A qui est ce Cœur ? demanda une troisième fois le Sauveur. 
— A vous, Seigneur, à vous seul, protesta l'humble capucine. 
— Eh bien, dit le Seigneur, puisque ce Cœur est à moi, je veux le 

placer où il doit être. 
Elargissant alors la blessure de son côté et découvrant son divin 

Cœur aux regards émerveillés de sa fidèle servante, il y plongea son 
cœur. 

Gomme il avait fait pour saint François, Jésus voulut décorer 

la pieuse amante de son Cœur de ses sacrés stigmates. A Noël 

1696, elle reçut le stigmate du côté et le 29 mars suivant les stig­

mates des pieds et des mains. 

<r Le jour de Noël, raconte-t-elle, comme je priais, le divin Enfant 
parut devant moi. Il tenait à la main un dard, semblable à une baguette 
d'or, ayant, à une de ses extrémités, un jet de flamme, à l'autre un fer 
aigu pareil à celui d'une lance. Sur son Cœur, il posa le jet enflammé ; 
sur mon cœur il appuya le fer de la lance. Je sentis alors une douleur 
véhémente, comme si mon cœur était transpercé d'outre en outre. 
J'ouvris les yeux, le dard avait disparu des mains du divin Enfant... 
Ayant repris possession de moi-même, il me sembla que j 'avais une 
plaie au côté ; mais je n'osais y jeter les yeux pour m'en assurer. J'y 
appliquai pourtant un linge et je le retirai tout imprégné de sang frais ; 
j'éprouvai en même temps une douleur cuisante. Huit jours plus tard, 
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Gravure commémorative de la décision du Clergé de France relative 
à la fête du Sacré-Cœur en i?65. (Extrait de VArt Chrétien, 1 8 7 9 , p. 464-) 
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l'obéissance m'imposa de m'assurer par le regard de la réalité de cette 
plaie. J'obéis ; et je vis, en effet, à mon côté, une plaie béante, telle 
qu'aurait pu la faire une large lame de couteau. Par l'ouverture on 
voyait au dedans la chair vive et saignante» Que tout ceci soit à la 
gloire de Dieu ( i ) . » 

Pendant ce temps, la France, livrée aux jansénistes, aux 

gallicans et aux philosophes, s'éloignait de plus en plus du 

Christ et de son amour. Ces erreurs sapaient les bases de l'autel 

et du trône, qui se trouvèrent ébranlés par de terribles commo­

tions. Dans cette suprême détresse le clergé séculier et le roi, ou 

du moins la reine, comprirent enfin qu'il ne fallait pas fermer les 

oreilles plus longtemps aux sollicitations du Sacré-Cœur. 

L e 17 juillet 1760, les archevêques et évoques de la nation se 

trouvaient réunis en assemblée générale. 

L'archevêque de Reims, qui présidait, leur communiqua les 

désirs de la reine Marie Leczinska, demandant qu'ils voulussent 

bien établir, dans tous les diocèses du royaume, où ils ne Tétaient 

pas encore, la dévotion et l'office du Sacré-Cœur. 

L a demande plut à l'assemblée, qui émit un avis favorable ; et, 

avant de se séparer, ils rédigèrent une lettre collective à tous les 

évêques de France restés dans leurs diocèses, les invitant à 

établir chez eux cette dévotion et cet office. 

Cent ans plus tard, 23 août 1806, Pie IX rendait la fête du 

Sacré-Cœur obligatoire pour l'Eglise universelle. Il avait pris 

cette résolution à l a demande de l'épiscopat français. 

Certes, ni en 1760 ni en 1806, ces solennels témoignages de 

confiance et de dévotion au divin Cœur n'ont arrêté les terribles 

fléaux qui menaçaient alors la France catholique et l'Eglise 

entière. Mais ils ont obtenu ceci : c'est que ces fléaux ne seraient 

point des instruments de mort, mais qu'ils deviendraient des 

principes de résurrection à une vie chrétienne plus haute, plus 

intense et plus divine. Le déluge de 1789-1800 guérit la France 

de la plaie du gallicanisme et du jansénisme qui semblait mortelle. 

L e déluge de 1870-1905 la guérira de la plaie non moins hideuse 

(1) P . HENRI DE G R È Z E S , Le Sacré-Cœur de Jésus, Etudes franciscaines, 
p a g e s 35a et s u i v a n t e s . 
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LE CŒUR EUCHARISTIQUE DE J É S U S 

La dévotion au Cœur Eucharistique de Jésus tend à s'intro­

duire et à se propager depuis quelques années. Elle n'est pas 

chose nouvelle. Elle a une tradition fort ancienne, que nous 

voulons rappeler, avant de clore notre travail. 

L a signification donnée vulgairement aujourd'hui au Cœur 

Eucharistique de Jésus n'est certes pas substantiellement diffé­

rente du sens traditionnel. C'est toujours le Sacré-Cœur dans 

ses rapports avec l'Eucharistie que l'on y adore. Cependant, si 

Ton en juge par l'exposé qu'en font certaines notices ( i) , les 

rapports envisagés ne seraient pas absolument les mômes 

qu'autrefois. 

Aujourd'hui la dévotion tend à vénérer le Sacré-Cœur dans 

l'Eucharistie, parce que l'Eucharistie est le lieu de sa résidence 

parmi nous, le don par excellence qu'il a fait à la terre et son 

(1) Voici en que l s termes la Revue de VArchiconfrêrie du Cœur Eucharis­
tique de Jésus e x p o s e l'objet de l 'Œuvre , d a n s chacun de ses bullet ins : 

« L a dévotion a u C œ u r E u c h a r i s t i q u e de J é s u s a p o u r objet d'honorer d'un 
culte spécia l d 'amour , de reconnaissance et de r é p a r a t i o n Pacte de di lcel ion 
s u p r ê m e , p a r l eque l le Cœur très a i m a n t de J é s u s inst i tua l 'adorable S a c r e ­
ment d e l E u c h a r i s t i e p o u r demeurer arec nozzs Jusqu'à la consommation 
des siècles. C'est donc l a dévotion a u Coeur de J é s u s n o u s donnant l 'Eucha­
rist ie , le p lus g r a n d d e ses dons , et s e donnant lu i -même d a n s l 'Eucharis t ie . 
E t , puisqu' i l d e m e u r e d a n s cet a u g u s t e Sacrement p r è s de nous et p o u r 
nous , il est bien j u s t e q u e n o u s lui rendions nos h o m m a g e s a u l ieu m ê m e 
où i l rés ide . » 

du libéralisme et de l'anticléricalisme qui la rongent jusqu'aux 

moelles. Les signes d'une véritable renaissance sont déjà ma­

nifestes ; daigne le ciel hâter l'entier épanouissement de la vie 

chrétienne rendue à la France. 
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centre d'action sanctificatrice. Certes, l'idée de Sacrifice n'en est 

pas absente, mais on n'y insiste pas ; et, comme nous l'avons 

remarqué pour certaine forme de la dévotion au Sacré-Cœur, on 

la laisse au second plan. 

Autrefois, au contraire, la dévotion insistait tout d'abord et 

presque exclusivement sur les rapports de l'Eucharistie avec 

le Cœur de Jésus, envisagé dans l'acte même de son Sacrifice au 

Calvaire. A ses yeux, l'Eucharistie n'était, pour ainsi dire, que 

le sang du Cœur de Jésus, répandu sur la Croix, et par qui les 

âmes sont purifiées et nourries. On n'ignorait certes pas le 

mystère de Jésus considéré comme résidant simplement dans 

l'Eucharistie, mais on préférait l'y adorer dans sa fonction 

précise de victime qui continue son sacrifice et qui en fait Vappli­

cation aux âmes ( i) . Nous allons suivre l'expression de cette 

doctrine à travers les siècles, spécialement dans l'image. 

Doctrinalement, comme nous l'avons dit, l'attention spéciale, 
donnée par les âmes dévotes aux rapports de l'Eucharistie et 
du Sacré-Cœur, se trouve affirmée, dès le xmf t siècle, dans 
Y Arbor vitœ crucifixœ. Ubertin de Casale y a fixé ces rapports, 

dans son style si vivant et si expressif. Rappelons ses paroles : 

« Tout sacrifice visible est le sacrement, c'est-à-dire le signe 
sacré d'un sacrifice invisible. Ainsi le sacrifice ineffable que le 
Christ fait de lui-même tant dans Vauguste mystère de nos autels 

que sur l'autel de la Croix, est le signe du sacrifice invisible qu'il 
fait continuellement de lui-même dans le temple immense de son 

Cœur. » 

Le Cœur de Jésus est donc le principe et l'origine du sacrifice 
sanglant du Calvaire, par lequel nous avons été rachetés, et du 
sacrifice eucharistique de l'autel, par lequel la rédemption est 
appliquée à nos âmes. C'est, sous une forme plus mystique, la 

( i ) C'est peut-être pour cette ra i son q u e la Sacrée Congrégat ion a rejeté 
les i m a g e s représentant le Sa cré - C œu r d a n s l 'Eucharis t ie . J é s u s est d a n s 
l 'Eucharist ie a v a n t tout sous la forme d' immolat ion : hoc facile in meam 
commemorationem, in memoviam passionis, j'esurrectionis et ascensionis, 
interprète le Canon d e la Messe ; et ces i m a g e s d u S a c r é - C œ u r n'avaient p a s 
cette forme d u Sacrif ice , en qui seul est le pr inc ipe de la résurrect ion et 
de l a glorif ication. 
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doctrine traditionnelle formulée par saint Jean Chrysostome et 

répétée par saint Bonaventure : Du Cœur transpercé de Jésus 

sortit l'eau et le sang et, avec eux les sacrements, d'où naquit 

l 'Église. 

Sainte Àngèle de Foligno, au commencement de sa conversion, 

apprit, à l'école de Jésus , à mettre en pratique cette vérité de la 

mystique alors régnante. Elle demandait à Dieu la grâce de 

conserver toujours la mémoire de la Passion. 

« Comme je persévérais dans cette demande, raconte-t-elle ( i ) , 
il m'arriva un songe, dans lequel me fut montré le Cœur du Christ, 
et il me fut dit : « Dans ce Cœur il n'y a pas de mensonge, mais tout 
« est vérité. » Il me sembla que cela m'arrivait, parce que j'avais fait 
des railleries au sujet d'un prédicateur. 

« Donc une fois que je me tenais en prière et que j'étais pleinement 
éveillée, le Christ m'apparut d'une façon plus manifeste et se fit mieux 
connaître à moi. Il m'appela et il me dit de placer ma bouche sur la 
plaie de son côté. 11 me sembla que je l'y appliquais et que je buvais ' 
le sang qui en coulait et il me'fut donné de comprendre que j'étais 
purifiée dans ce sang. C'est là que je commençai à ressentir une grande 
consolation, » 

Toute la fin du moyen âge et depuis lors, les mystiques ont 

vécu de cette foi au sang du Christ, sorti de la plaie de son 

Cœur, et purifiant, consolant, nourrissant les âmes par l'Eucha­

ristie. Nous allons voir l'iconographie traduire cette doctrine sous 

les formes les plus diverses et les plus ingénieuses. Mais, avant 

de présenter ces saintes images, écoutons le célèbre P. Joseph 

se faire, au xv i r siècle, l'écho de la Vierge de Foligno. A ses yeux, 

le sang qui sort du Cœur de Jésus est le sang avec lequel Jésus 

écrivit, sur le parchemin de son corps, le Testament qui nous établit 

héritiers de son royaume, et l'Eucharistie, en nous offrant la 

communion à son corps, nous fait entrer en possession de çe 

testament et de notre héritage. Écoutons ses paroles : 

a Ceci est mon corps, écrit-il, en expliquant le mystère de l'Eucha­
ristie ( 2 ) , cela est le calice de mon sang, du Nouveau Testament, lequel 
est répandu pour vous et pour plusieurs en la rémission des pécheurs. » 

(Ce qu'il a fait) par ces paroles : « Voilà le sang de mon alliance qui 
a été épanché, non une goutte par chicheté, mais toute la bouteille et 

(1) B O L L . , Jan.} I , 189. — (a) Les dix jours, p p . 334, 335. 
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la fiole a été renversée, car le coup de lance qui pénétra jusqu'au 
Cœur en fit tout sortir, comme dit saint Jean : Et continuo exivit sanguis 

et aqua. Le côté étant percé, le sang et l'eau en sortirent pour 
rémission de nos péchés. Ce Testament de Jésus est écrit de son sang 
qui est le plus grand témoignage d'amour qu'ait pu inventer le 
Sauveur. » 

Pour le P. Joseph, le sang qui scella le Testament Eucharis­

tique, c'est donc bien le sang du Cœur de Jésus ; et c'est le sang 

de ce Cœur qui lui donna sa valeur. En conséquence, toute la 

valeur de l'Eucharistie découle de ce divin Cœur transpercé sur 

la Groix et elle est fondée totalement sur Pacte de son sacrifice. 

Une des formes les plus anciennes sous lesquelles l'icono­

graphie traduisit aux yeux des fidèles cette doctrine de la dépen­

dance de l'Eucharistie vis-à-vis de la plaie du Cœur fut ce qu'on 

appela la Messe de Saint Grégoire. 

Saint Grégoire est à l'autel et dit la messe, il en est à la consé­

cration et se prosterne dans la génuflexion qui suit la consécration 

du calice. Alors devant lui, au fond de l'autel, apparaît le Christ 

de pitié, c'est-à-dire le Christ nu avec toutes ses plaies saignantes, 

entouré de tous les instruments de sa Passion et s'élevant du 

tombeau. De la plaie du côté sort un jet de sang qui remplit le 

calice. 

Cette représentation de la Passion, imaginée au moyen âge, 

concrétisait merveilleusement aux yeux des fidèles le drame 

eucharistique et fixait son exacte dépendance j)ar rapport au 

sacrifice du Calvaire ( i ) . C'est pour cela qu'elle jouit durant 

les xv° et xvi° siècles d'une vogue considérable et clic donna 

( i ) E l l e était a u s s i le commenta ire de VAve veram corpus natum... Cajun 
latus perforatum Jluxit aqiia et sanguine. « S a l u t v r a i corps d u Christ . . . dont 
le côté t ranspercé r é p a n d i t l 'eau et le s a n g . » Un l ivre d'heures du x v ° siècle 
di t qu'il faut réciter cette h y m n e a u moment de l 'élévation. Cf. B A R B I E R UE 
M O N T A U L T , Histoire monumentale, la Messe de Saint Grégoire ou l'apparition 
du Christ de pitié, d'après la tapisserie du musée de Nuremberg. D a n s cette 
tap i s ser ie , on voit net tement le s a n g d u C œ u r j a i l l i s s a n t d a n s le calice. C'est 
u n détai l i m p o r t a n t p o u r le sens m y s t i q u e . Cependant , b e a u c o u p d e g r a v u r e s 
omettent ce trai t carac tér i s t ique . 
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naissance aux messes grégoriennes si recherchées à cause de 

leurs célèbres indulgences Ci). 

Les Franciscains apparaissent comme les principaux propaga­

teurs de cette image de la messe grégorienne, dite aussi du Christ 

de pitié. Ils la choisirent pour former Técusson des monts de 

piété ou de pitié; et elle forma le sceau de leur province des Phi­

lippines dénommée province de Saint-Grégoire. 

L a gravure que nous donnons ci-contre est de 1470-1490. 

Elle n'a pas besoin de commentaire. L'image de Dieu le Père 

domine toute la scène. Le Christ, les mains et les pieds détachés, 

se tient debout près de la croix. Le Saint-Esprit, sous forme 

d'une colombe, couvre de ses ailes le double mystère du sang 

qui sort du côté transpercé et du calice duquel émerge l'hostie. 

Des hosties, comme flocons de neige, sortent du côté entr'ouvert, 

tombent dans la cuve de pierre en forme de T, le pressoir, 

torcular, se changent en sang et vont arroser les âmes du 

Purgatoire et les pécheurs. L'inscription porte : « O bon Jésus , 

vous êtes la vraie fontaine de vie, qui arrosa toute la terre et 

l'enivra et vous nous avez rachetés par votre sang (2). » 

En Angleterre, Lady Eustlake a signalé et reproduit une 

gravure analogue du xvr 3 siècle * Notre-Seigneur en croix ; de 

la plaie du côté (3) jaillit un flot de sang recueilli par l'Eglise 

et dans lequel se dessine une hostie. 

Plus ancienne encore est une gravure non moins intéressante 

du Pater noster en image conservée à la Bibliothèque Nationale 

(1) Les Heures à l 'usage de Poit iers d e 1491 disent : « M g r saint Grégoire . . . 
cons idérant q u e toute l'efficace d e l a rémiss ion d e s péchés procédai t d u 
méri te de l a P a s s i o n donna 14.000 a n s de v r a y p a r d o n à tous v r a i s confez et 
r e p e n t a n s qu i , les g e n o u x fléchis en terre devant l a représentat ion de la 
benoîte Pass ion , d iront sept Pater et Ave,... » I l s 'agi t peut-être de Gré­
goire XII (1370-1378) o u de Grégoire X I I I (1406-1417), s o u s q u i s emble avo ir 
commencé le culte d e ces i m a g e s . P l u s t a r d , l a l égende s emble en avo ir 
reporté l 'origine à s a i n t Grégoire le G r a n d . 

(2) Cette g r a v u r e doit être r a p p r o c h é e de celle de Munich (Collection 
Heitz, T. II , n ° 16) datée de i493 et qu i représente Je Christ a u presso ir . 
J é s u s foule le ra i s in d a n s l a cuve d u pressoir , en d i s a n t : « Torcular calcavi 
soins, Seu l j e foule le presso ir . » L e s a n g sort d a n s u n cal ice. L a g r a v u r e 
reprodui te ci-contre e s t conservée a u m u s é e de B â l e et t irée de Major , collec­
tion Heitz, X I , N ° 6. 

(3) History of Our Lord, T . II , p . ao i . 
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de Paris ol qu'on date de I425-I45O. A la cinquième demande, 

Dimitte nobis, est représenté le Christ debout et nu. De son côté 

ouvert sort un fleuve de sang qui va se déverser dans un bassin 

rectangulaire où le peuple vient puiser avec des calices. En haut 

du tableau Dieu, le Père contemple et dit : Calix meus inebrians 

quam prœclarns est. Qu 'il est beau mon calice enivrant ! 

Une autre édition ( i ) ajoute : Exemplum dedi vobis... J e vous 

ai donné l'exemple, faites comme moi. 

Dans cette même édition, le Christ dit : « Haurite de fonte 

sanguinis mei, puisez à la fontaine de mon sang. » 

L a première figure à droite, en haut, portant le vase à par­

fums de Madeleine, s'appelle pieias, la piété ; les deux autres se 

nomment caritas, la charité. 

A gauche, au premier plan, le moine, dans cette autre édition 

s'appelle frater, il représente tous les chrétiens, et l'ange s'appelle 

oratio, il personnifie la prière. 

Deux frères et une sœur à droite tendent leur calice, en 

disant : « In multis offendimus omnes. En maintes occasions nous 

péchons tous. » Ils s'appellent : Commission, rémission, omission, 

et ils personnifient le péché. 

Au centre, deux sœurs et un frère puisent, à la fontaine do 

miséricorde, le sang du Christ qui lave les âmes de leurs péchés. 

C'est cette même idée du Cœur Eucharistique que traduisent 

les nombreuses gravures et images des xv' J et xvt ' siècles qui 

représentent le sang du Côté et aussi des autres plaies recueilli 

dans un calice. L e calice signifie ici le sacrifice de l'autel et 

l'Eucharistie, qui s'alimente au sang du Cœur de Jésus , répandu 

par toutes ses plaies. Une gravure conservée à la Bibliothèque 

royale de Bamberg (i&o) ne laisse pas de doute à ce sujet. Elle 

représente le crucifiement. Des mains recueillent le sang des cinq 

plaies dans des calices, et le sang s'y transforme en hosties (2). 

A cette époque du xv(" siècle, les artistes affectionnent de 

( 1 ) Cf. Offieium super Pater noster B . N. édit ion A d a m Pi l inski . 
(a) Collection Heitz, Kon.Bîbl, Bamberg, T . I , p l . i j . — Voir a u s s i Gravures 

sur bois des anciens Maîtres allemands, pur BKCKKR (1808). La Crucifixion 
de Durer, 
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La Fontaine de vie ou de miséricorde 

L é g e n d e q u i s e lit a u b a s de l a g r a v u r e 

« P a r d o n n e z - n o u s n o s o f f e n s e s , c o m m e n o u s p a r d o n n o n s à c e u x q u i 

n o u s o n t o f f e n s é s . » 

R e m a r q u e z q u ' i l y a t r o i s s o r t e s d 'o f fenses d a n s l e s q u e l l e s t o m b e n t 

l e s (ils d e l a g r â c e : l e p é c h é d e c o m m i s s i o n , p a r c e q u ' i l s n ' a i m e n t 

p a s D i e u d e t o u t l e u r c œ u r ; l e p é c h é d ' o m i s s i o n , p a r c e q u ' i l s n e 

l ' a i m e n t p a s d e t o u t e l e u r â m e ; l e p é c h é d e r é m i s s i o n , p a r c e q u ' i l s 

n e l ' a i m e n t p a s d e t o u t l e u r e s p r i t . P o u r t o u t e s c e s o f f e n s e s , p r i e z , a i in 

q u e D i e u v o u s l e s p a r d o n n e , à v o u s e t à v o s f r è r e s . Et dimitte nobis... 

Ce texte se lit s u r l'édition de l a B . N., reprodui te p a r A d a m Pi l inski . 
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peindre la scène du Calvaire, dans l'acte de l'ouverture du Côté 

par le coup de lance. L a Biblia pauperum (1440-1450) s'est 

chargée de nous faire connaître le sens mystique qu'on y atta­

chait. Il a trait à la même idée, que nous exposons. 

Le a4t! tableau représente la crucifixion, au moment du coup 

de lance. Des scènes juxtaposées rappellent les ligures de l'Ancien 

Testament qui s'y rapportent : c'est, à gauche, Eve sortant du 

côté d'Adam, et, à droite, Moïse frappant le rocher. Cela 

signifie clairement que du côté du Cœur ouvert du Sauveur est 

née l'Église et sont sortis les Sacrements et le plus grand de 

tous, l'Eucharistie ( i ) . 

A la même époque, comme scène caractéristique de la 

Résurrection, les artistes choisissent, avec une préférence 

marquée, l 'apôtre Thomas mettant sa main dans la plaie du 

côté, et, dans ce geste, trouvant la force de confesser sa foi : 

Dominus meus et Deus meus. C'est toujours la même idée 

mystique : du Cœur de Jésus ouvert par la lance sort la foi et 

la vie pour les âmes. 

L a Réforme, pour ces images du Cœur eucharistique, comme 

pour les autres images du Sacré-Cœur, marqua .un point d'arrêt 

ou même de recul. Cependant elles ne disparurent pas entière­

ment et l'on chercha, de divers côtés, à leur donner une forme 

moins matérielle et plus artistique. L e frontispice, que nous 

donnons ci-après, en est un bel exemple. L e Christ, la Sagesse, a 

bâti un palais, dressé sa table pour le festin. Il a immolé la vic­

time et mélangé le vin (2). Il a envoyé chercher les convives. La 

pierre fondamentale de tout l'édifice montre un calice dans un 

cœur. C'est toujours l'idée du cœur eucharistique, d'où sort 

l'aliment des âmes. Mais, comme il est facile de le remarquer 

ici, les artistes, guidés par la pure doctrine traditionnelle, n'ont 

(1) L a collection Heitz présente cette scène d a n s les vo lumes consacrés 
à Venise ( n ° i3 ) , à l a Biblia pauperum, à Ber l in (1430-1440), à Munich, etc. 

(2) Prov., ix. 
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Frontispice du livre du P. Antoine Serpensi des FF. MM. de la 
Stricte Observance (Portugal), par Ladame, vers i65o. 

Les figures eucharistiques à travers VAncien Testament. 

i° Au centre : la Sagesse a dressé la table et préparé le festin. 
2° A gauche : a) Dieu créant la lumière qui est le calice 

eucharistique ; 
b) formant l'homme à sou image par le s'acrement de son Corps ; 
c) le nourrissant des fruits du Paradis. 

3° A droite : a) le sacrifice de Melchisedech ; 
b) l'arche de Noé ; 
c) le sacrifice d'Abel. 

4° Dans les fondements de Védifice : le calice et l'hostie dans 
un cœur (ie Cœur de Jésus). 
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jamais l'idée de peindre le Sacré-Cœur dans l'hostie, mais bien 

l'hostie, le calice dans le divin Cœur. 

Aux xvn p et xviu 6 siècles, la mystique franciscaine développa 

encore la doctrine du Cœur eucharistique, dans un sens un peu 

différent, mais fondé sur la même foi, et qu'on pourrait appeler 

le Cœur eucharistique de Marie. C'est là une expression nouvelle 

peut-être, mais l 'usage d'attribuer à Marie et môme aux simples 

chrétiens les expressions qui conviennent à Jésus date de la 

première origine de l 'Eglise. Jésus y était appelé piscis, le 

céleste poisson, ï/fiiç ( i ) , et Tertullien appelait les chrétiens des 

piscîcali, de petits poissons. 

L'image ci-contre représente ceci : Marie, au Ciel, porte, 

dans son cœur, l'hostie sainte ; et une Clarisse capucine, la 

Bienheureureuse Marie-Madeleine Martinengo, l'adore, à genoux, 

comme dans un ostensoir vivant et glorieux (2) . 

L'idée qui s'en dégage est facile à interpréter : le cœur de 

Marie vit avec Jésus son sacrifice du Calvaire et son sacrifice 

eucharistique, et, pour le vivre plus entièrement, il garde, 

au dedans de lui-même, la sainte Hostie, par qui nous parti­

cipons au sacrifice du Sauveur, à sa mort et à sa vie glorifiée. 

En 1 7 7 1 , le jour de l'Invention de la Sainte Croix, eut lieu, au 

Cotisée, à Rome, une messe où communièrent des milliers de 

personnes d'une pieuse association. On leur distribua une médaille 

ainsi composée. : 

Sur la face antérieure^au milieu, une croix ; au-dessus de ses 

branches deux cœurs, celui de Jésus, celui de Marie ; au-dessous 

les armoiries de Benoît XIV, fondateur de l'Association, avec 

ces mots : Benedicto XIV fandatore. 

(1) C'est-à-dire Jésus -Chr i s t , fils de Dieu, s a u v e u r , 'IVJTOUÇ XptffToç Wsoîi 

(a) Cette i m a g e r a p p e l l e u n e vision m y s t i q u e d e l a B i e n h e u r e u s e . El le 
fut éditée eu 1901, lors des l'êtes de s a béatif ication, à P a r i s . 



La Bienheureuse Marie-Madeleine Martinengo 
adorant l'hostie dans le cœur de la Sainte Vierge. 
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Au revers, Dieu le Père et une colombe sur son sein, figurant 

le Saint-Esprit ; en dessous le calice surmonté de l'hostie, placé 

sur un autel qui portait cette inscription Clémente XIV protectore. 

Sur la tranche on lisait Se dédît in cibum in amphi-

theatro Flavi. 

Au milieu de l'amphithéâtre, à une grande croix, on avait 

appendu un tableau représentant Notre-Seigneur, la poitrine 

découverte. De la x>laie du côté jaillissaient d'innombrables par­

celles eucharistiques, et Tune d'elles allait se reposer sur la bouche 

d'une religieuse placée à droite (1). 

A . Rome, à la fin du xvn r siècle, on était donc revenu tout à 

fait aux anciennes traditions iconographiques du xv e siècle et à 

l'antique foi et piété du moyen âge. L e s Jansénistes et les 

Philosophes hurlèrent de dépit et crièrent au scandale ; « Nous ne 

voulons pas , disaient-ils, que ce Dieu-là règne sur nous ! » Et ils 

déchaînèrent la Révolution comme leurs ancêtres, les Humanistes, 

avaient déchaîné la Réforme. A la place du Dieu du Calvaire, ils 

eurent la déesse Raison ; et, à la place du pape de Rome, ils 

eurent Robespierre. 

Mais, comme nous l 'avons dit, le sang de la Terreur servit à 

la religion de l'amour. E t ceux-là qui n'avaient pas voulu du 

culte du Sacré-Cœur, alors qu'ils étaient dans la gloire et la puis-

sance, l 'embrassèrent, avec une foi mêlée d'héroïsme, dans les 

tourments du martyre. L a France actuelle est née de ce nouveau 

Calvaire. 

( i ) Cf. Les images du Sacré-Cœur p a r GRIMOUARD DE S A I X T - L A U R B N T , d a n s 
l a Revue de VArt Chrétien, xS8o. T . I , p p . ôi-ôa. Camilli Blasii Aurimatis de 
Festi Cordis Jesu dissertation 

IÔ 
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Monographie d'un Couvent d e Clar isses 

en F r a n c e ( i ) . 

En 1598, quelques Clarisses réformées quittent leur monastère 

de Bourg et viennent à Lyon, fonder une nouvelle maison. 

Pour toute richesse, elles apportent avec elles un parchemin 

qui renferme l'austère règle de Saint-Damien. La copie est de 

l'an 15^4. L a Sœur qui l'a écrite a historié la première lettre. 

Dans sa composition, on sent qu'elle a voulu mettre quelque 

chose de son âme et, vivifier la lettre froide en marquant ce qui, 

à ses yeux, en constituait l'esprit et la vie : sur un calice elle a peint 

un cœur percé de trois clous. Celui du milieu fait une profonde 

déchirure et le sang coule abondant dans le calice. Un lys s'épa­

nouit à côté. C'était un symbole et un programme. 

(1) Les documents d e cette monographie n o u s ont été grac ieusement 
c o m m u n i q u é s p a r le R . P . L e b r u n , q u i l es tenait d e l 'Abbesse d u Monastère . 
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L a vie religieuse des Clarisses lyonnaises devait s'abreuver au 

sang généreux qui coule, chaque matin, à la messe, du Cœur de 

Jésus immolé sur l'autel. Elle naquit et elle vécut de cette dévotion. 

Soixante ans plus tard, en ti65û, on voit un fervent Récollet, le 

1*. Adrien de Maringues, offrir et dédier à l 'Abbesse un livre 

qu'il a composé : Les Exercices spirituels. Il a puisé sa dévotion aux 

mêmes sources que le P. Joseph du Tremblay. Le Sacré-Cœur 

revient souvent sous sa plume : « Et saluant cotre Cœur amou­

reux traversé du fer de la lance » , fait-il dire à ses filles spiri­

tuelles. Demandez, ajoute-t-il : « une très parfaite union de votre 

cœur açec celui de Jésus... aimez Dieu avec le Cœur de son Fils... 

Caressez le souverain Roi, cous ne pouvez faire de caresses plus 

agréables que d'offrir le Sacré-Cœur de Jésus... » 

De bonne heure, elles adoptent l'office du Saint Cœur de 

Marie préconisé par le P. Eudes et sa Congrégation. Et en 1778 

l'Abbesse établit, à perpétuité, l'amende honorable, chaque ven­

dredi, au Sacré-Cœur de Jésus . 

Enfin arrive la Révolution» Les pieuses Clarisses mettent leur 

confiance dans le Sacré-Cœur. En 1792, elles font le vœu de se 

consacrer à perpétuité aux saints Cœurs de Jésus et Marie, si 

Dieu leur conserve la grâce de la vie de communauté. Chaque 

jour elles les honoreront d'une oraison spéciale ; chaque vendredi 

et samedi leur seront consacrés, et chaque premier vendredi 

du mois, elles renouvelleront leur consécration. 

Elles sont expulsées de leur monastère, le 2 octobre 1792, mais 

elles ont le bonheur de garder, au milieu du monde, leur chère 

vie d'observance et de communauté. Après la tourmente, elles 

purent rentrer dans leur pieux monastère et elles y renou­

velèrent, avec d'humbles actions de grâces, leur consécration 

de 1792. Et depuis lors, elles ont vécu plus que jamais de la dévo­

tion au divin Cœur. Et , chaque année, elles célèbrent avec une 

spéciale solennité les fêtes des Saints Cœurs de Jésus et Marie 
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Depuis 1820, elles ont même obtenu une indulgence plénière 

pour tous les fidèles qui, ces jours-là, visiteraient leur église. 

En 1876, les Clarisses colettines de Lyon ont essaimé à 

Lourdes; en 1902, celles-ci ont créé une monastère à Volley-

field; ces deux nouveaux centres de vie franciscaine ont adopté* 

toutes les pratiques de leur maison mère, et elles vivent la même 

vie d'amour et de dévotion au Cœur qui tant aima les hommes, 

qui tant aima son Père céleste. 

Ab uno disce omnes : par cet exemple pris au hasard, vous 

pouvez juger la famille tout entière du séraphique Patriarche. 

CONCLUSION 

Quand Dieu, au commencement, organisa l'univers, il le 

fonda sur deux grandes lois : la loi d'amour et la loi d'immolation. 

Il est un fait général, en effet, qui, dans le monde de la nature, 

comme dans le monde de la grâce, éclate aux yeux les moins 

attentifs : tout y apparaît comme un mélange déconcertant de 

bien et de mal, de vie et de mort, de justice et d'iniquité. Nul 

ne vit sinon dans la mort et par la mort d'autrui. La plaine et les 

forêts, les airs et les océans ressemblent à d'immenses champs de 

bataille, où la plante dévore la plante, où le poisson, dans les 

eaux, s'acharne après le poisson, l'oiseau dans les airs poursuit 

l'oiseau pour se repaître de sa chair ; les animaux se nourrissent 

des plantes et se déchirent entre eux. Et l'homme n'est le roi de 

la création que parce que, dans cette lutte universelle pour la 

vie, il a pouvoir de se repaître, à la fois, de tout ce qui vit sur 

terre, dans les airs et dans les profondeurs des eaux. 

Entre eux-mêmes les hommes, consommant ce désordre géné­

ral, s'exploitent avec férocité. Le bonheur et la richesse des uns 

ne peut se fonder si ce n'est sur la misère des autres. 
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II n'est pas jusqu'aux êtres insensibles qui ne présentent le 

spectacle de cette apparente barbarie. Les lois chimiques qui 

régissent les corps inertes veulent qu'ils se détruisent et s'ab­

sorbent entre eux, comme nous avons vu faire les animaux et les 

plantes. Et la chaleur elle-même, la lumière, admirables parures 

de l'univers, sont mesurées à notre monde, avec une telle parci­

monie, qu'une moitié de notre globe n'en j>eut jouir, sans que 

l'autre s'en voie dépouillée. 

Mystères de douleurs inapaisables et d'espérances infinies ; 

désirs insatiables de justice et abîme insondable d'iniquités : tel 

apparait le monde aux regards de qui le contemple. 

Devant un tel spectacle beaucoup s'indignent, crient au scan­

dale, et interrogent en blasphémant : « Qui donc à l'univers 

imposa des lois si barbares ? » 

Lois cruelles, dites-vous. Le Christ, vous ouvrant son cœur, 

proteste, et il vous répond : « Les lois de l'univers sont des lois 

d'amour et elles servent à l'amour. Elles offrent un reflet de 

l'Amour éternel et infini qui règne au-dessus des mondes » 

La loi de cet amour incréé, en effet, c'est de se donner. Dieu le 

Père donne son être et sa vie à son Fils ; ensemble ils se commu­

niquent au divin Esprit. Dans l'acte de se donner est, pour Dieu, 

la vie et le bonheur sans mesure. Sans mesure il se donne en trois 

personnes ; se donner par amour, c'est là sa vie ; se donner sans 

réserve, c'est là son bonheur inaltérable. 

A cette vie de l'amour, à ce bonheur inaltérable, un jour, Dieu 

voulut associer sa créature. Mais, si, pour être heureux dans 

l'amour, il faut savoir donner et se donner tout entier, à Dieu, 

dont elle a tout reçu, que pouvait offrir la créature ? Comment 

pouvait-elle lui témoigner son amour ? 

La créature n'a qu'une chose qu'elle puisse donner à Dieu ou 

lui refuser : l'acquiescement à sa volonté et à ses désirs. Et cet 

acquiescement peut être sans mesure, s'il va jusqu'à tout sacrifier 

pour suivre Dieu : ses biens, ses enfants, comme dit l'Évangile, et 

sa vie même. C'est là le don de la créature à Dieu, c'est là son 
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amour. Et le don, l'amour est d'autant plus grand, qu'il faut 

sacrifier, pour suivre la volonté de Dieu, des intérêts plus 

attachants ( i ) . 

C'est le sacrifice donc qui, pour la créature, donne à l'amour 

sa meilleure mesure. Mais si, comme nous l'avons dit. l'amour 

lui-même, pour la créature comme pour Dieu, mesure la vie, 

mesure le bonheur, qui donc oserait se plaindre si Dieu, voulant 

nous associer, sans mesure, à son bonheur, a fondé le monde sur 

le sacrifice? Le sacrifice élargit l'amour et. partant, élargit le 

bonheur. 

La loi du sacrifice, c'est le champ immense ouvert à l'amour créé 

et dans lequel il peut lutter et rivaliser, si Ton peut parler ainsi, 

en vaillance et en générosité, avec l'amour incréé. « Menez-moi 

au Ciel, j e vous suivrai, peut dire la créature à son Créateur, 

menez-moi au fond des enfers, j e vous suivrai encore. Siascendero 

in cœlum, tu illic es, si descendero in infernum, adest Car c'est 

votre main qui m'y conduit ; etenim illuc manns tua deducet me. 

Certes, à suivre Dieu dans les hauteurs des cieux, il n'y a pas, 

direz-vous, grand mérite pour nous, ni grand amour ; toul 

l'amour est du côté de Dieu. Mais à le suivre dans la profondeur 

des enfers, c'est-à-dire dans les jdus cruelles épreuves, c'est là le 

mérite, c'est là l'amour, pour la créature. En nous y conduisant. 

Dieu développe sans mesure retendue de notre amour pour Lui, 

et, dès lors, l'étendue de notre mérite, de notre vie et de notre 

bonheur, au jour des rétributions. 

( i ) S u i v r e Dieu, a lors <ju'il envoie la prospéri té o u l 'adversi té , act/iticsc^r 
en tout à s a sainte volonté, c'est là tout l 'homme, et l 'homme n'a p a s autre 
chose à offrir à Dieu. 11 ne peut lui offrir même un bon désir , car c'est Dieu, 
p a r s a grâce , qui donne à 1 homme l a bonne pensée e l le-même, le bon dés ir , 
le bon vouloir en toutes choses. E n face de ce don de Dieu, l 'homme ne peut 
( j i iunc chose : donner ou refuser sa coopération, son acquiescement ; c'est là 
le don de la créature à Dieu. ((îf. 1 Cor., i \ \ 7 . ) 

lîicn p lus , la volonté e l le-même de coopérer au bon vouloir (pic Dieu 
opère en nous , est un don de Dieu, car, étant q u e l q u e chose de positif, elle 
ne peut venir q u e de Dieu. Seu le la cessation de ce bon vouloir dépend de 
l 'homme, parce qu'elle est que lque chose de purement négatif. 

E t donc, ce que Dieu d e m a n d e de nous, c'est de ne p a s l'aire cesser, de 11e 
p a s détruire les bons voulo irs qu'il nous envoie, les lions mouvements vers 
les saintes act ions qu'il nous s u g g è r e . 

Su ivre Dieu, êeqaere Denm, e r s t là tout l 'homme et la condition de son 
bonheur . 



L ' A A I O I ' K E T L A L O I D ' U N I V K H S E L S A C R I F I C E 

Là est la clef de l'énigme <ruo pose à notre cœur anxieux ce 
spectacle d'un inonde plein de désordres, d'injustices et de 
cruautés. Il est lo champ clos où l'amour humain, avec l'arme du 
sacrifice, lutte eu générosité avec l'amour divin. 

Il est une image*, curieuse, trouvée par Magellan cl ses com­
pagnons en la ville do Cébu, aux Philippines, alors que, dans 
leur voyage do découverte autour du monde, ils on priront 
possession au nom «lu Christ et de leur roi (iôai). Elle montre, 
sortant do la blessure d'un t cur enflammé, le Christ-Dieu, 
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plongé dans la méditation et tenant en main le monde, sur lequel 

est plantée la croix ( i ) . Magnifique symbole ! Voici ce qu'il 

signifie. 

Le monde est sorti du Cœur du Christ, Dieu et Homme tout 

ensemble. L'amour est sa loi : l'amour de Dieu pour la créature 

et l'amour de la créature pour Dieu. Mais parce que, pour la 

créature, le moyen le |)lus parfait d'exprimer son amour est le 

sacrifice et l'immolation à la volonté divine, la Sagesse éternelle, 

qui méditait de prendre place parmi tes créatures, décida de 

fonder une partie au moins de ce monde, celui qu'Elle avait 

choisi d'habiter, le monde matériel, sur la loi du sacrifice et de 

l'immolation (a). 

Dédaignant donc le monde des purs esprits, où il n'y avait 

pas de sacrifices à offrir, le Fils de Dieu, en venant parmi les 

créatures, descendit jusqu'à ce monde matériel qui lui donnait 

le moyen d'offrir à Dieu, son Père, un témoignage d'amour digne 

de lui. Ce témoignage d'amour fut l'immolation du Calvaire. E t 

il invita tous les hommes, ses frères, à l'offrir avec lui. Que 

dis-je ? il en fit la loi nécessaire de tous les êtres matériels, à 

laquelle nul n'a le pouvoir de se soustraire. 

(1) G o n z a g a , q u i r a p p o r t e ce fait et r eprodu i t cette i m a g e , d a n s son De 
origine seraphicœ religionis ( p . i3oo-i355), dit qu'el le fut trouvée , non s a n s 
u n e sorte de p r o d i g e , d a n s un coffre, couverte d e fleurs et de roses . D e s 
miss ionnaires franc isca ins (i ls étaient en Chine d e p u i s le x m e s iècle) ava ient 
peut-être p a s s é p a r l à et l a i s s é cette i m a g e . E l l e se voit a u s s i en tête du 
Traité de l'Amour de Dieu de saint Franço i s de S a l e s , édition de 1620. 

(a) Cette loi d u sacrif ice e x p l i q u e l a présence d e d e u x m o r a l e s d a n s le 
m o n d e : l a m o r a l e chrét ienne d u droit divin, ense ignant q u e l a voie d u 
bonheur p o u r l 'homme est d e sacrifier s a p r o p r e volonté p o u r faire celle 
de Dieu ( la vie re l ig ieuse , p a r le v œ u d'obéissance, en est l a par fa i t e expres ­
s ion ) ; — et la m o r a l e antichrétienne (pa ïenne et révolut ionnaire) des droits 
de l'homme q u i enseigne q u e l 'homme doit chercher le bonheur, en su ivant 
s a p r o p r e volonté et s e s pass ions , s a n s se préoccuper de la volonté d e Dieu . 
L a dévotion a u Sacré -Cœur , entendue c o m m e n o u s l 'avons exposée d a n s ce 
trava i l , est le mei l leur remède à cette m o r a l e antichrét ienne. E l l e nous 
a p p r e n d à considérer, avant tout, le C œ u r de J é s u s d a n s l'acte de se sacrif ier 
à la volonté d e son Père , et à nous unir à son sacrif ice, au point d'en faire nos 
délices et notre pa in quot idien, meus cibus est ut/aciam voluntatem Patris. 

Cette m o r a l e d u S a c r é - C œ u r o u d u droit divin,* q u i a p p r e n d à s e sacrif ier 
p o u r su ivre l a volonté de Dieu, de préférence à l a volonté d e l 'homme, 
q u a n d il y a conflit, es t encore la mei l leure s a u v e g a r d e contre la tyrannie , 
sous q u e l q u e forme qu'elle se présente p o u r o p p r i m e r l 'homme. C a r elle 
m a r q u e le point o ù i l faut rés is ter à toute tyrannie , a u besoin p a r le m a r ­
tyre , et elle en donne l a force. E l l e est le mei l leur facteur de p r o g r è s , car 
l a volonté de D ieu est q u e l 'homme tende v e r s le m i e u x d a n s tous les o r d r e s , 
matér ie l , es thét ique , intel lectuel , m o r a l et re l ig ieux . 
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Depuis le soleil et ces milliers d'astres lointains, qui se 

consument pour éclairer et réchauffer l'univers, jusqu'à ces 

myriades d'êtres vivants, qui s'étendent du végétal jusqu'à 

rhomme, et qui, les uns sans douleurs, les autres avec d'hor­

ribles souffrances et de rudes labeurs, tirent de leur sein cl de 

leur substance la nourriture et la vie, non pour eux-mêmes, 

mais pour d'autres qui ne leur sont rien ou qui demain s'élève­

ront contre eux, tout vibre à l'unisson du Calvaire. Chaque être 

de ce monde, comme frappé d'une inique sentence de mort, suit 

son chemin, traînant sa croix, et précipite sa course vers le lieu 

de son immolation. 

C'est de ce mystère d'universel holocauste que parlait saint 

Paul aux Romains ( i ) , quand il disait : « Nous le savons, toute 

créature fait entendre des gémissements, elle enfante jusqu'à 

ce jour, omnis creatura ingemiscit et parturit usque adhuc... 

Car toute créature est soumise à la vanité (à la mort) malgré 

elle, à cause de Celui qui l 'a soumise à ses lois d'espérance, 

propter Eum qui subjecit eam in spe. Mais il viendra un jour 

où la créature elle-même sera délivrée de cette servitude de la 

corruption et participera à la liberté et à la gloire des enfants 

de Dieu. » 

Temple auguste, autel immense, holocauste perpétuel, tel 

apx»araît notre monde terrestre, à la lumière du Christ. Dans 

ce temple, avec une clameur puissante et avec des larmes sorties 

de son Cœur, Jésus offre à son Père le don parfait, qu'il sait lui 

être agréable, cum clamore valido et lac r y mis offerens (2) ; 

et à cette clameur, et à ces larmes le monde entier répond, 

unissant son offrande et son sacrifice à celui de son chef et de 

son prêtre. 

Et, autour de l'autel, les anges adorent, eux qui ne connurent 

point ces riches offrandes de l'immolation à présenter à leur 

Créateur. Et les chérubins tout éclatants de lumière et les 

séraphins tout brûlants d'amour se couvrent la face de leurs 

(1) Rom., vin, 19-23. — (2) Hebr., v, 7. 
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ailes et s'écrient: « Saint, saint, saint est l'Agneau immolé pour 

les péchés du monde, Tunique holocauste digne d'être offert 

devant le trône de la Majesté. » Satan lui-même, ce chef-d'œuvre 

d'amour et d'intelligence, qui, enivré de sa beauté, au commence­

ment, avait méprisé l'Homme, ce ver de terre, que Dieu lui 

proposait pour chef universel, Satan qui avait refusé de 

courber la tête devant lui et, dans cet orgueil, avait consommé 

sa révolte, Satan lui-même, en voyant, d'un cœur d'argile et de 

chair, sortir un tel fleuve d'amour, recule en rugissant et avoue 

sa défaite : « Il a vaincu, le lion de Juda, le rejeton de David, 

Vicit leo de tribu Juda, radix David ( i) . » 

Et nous donc, fils de cet univers que l'éternelle Sagesse 

voulut fonder sur la loi de l'amour, puisque nous particij>ons 

à cette puissance d'immoler à Dieu, dans le Christ et avec le 

Christ, des offrandes dignes de lui, multiplions nos sacrifices et 

nos holocaustes. Et allons-y de grand cœur, corde magno et 

animo çolenti. A ce don de nous-mêmes accompli sans réserve 

et sans mesure, in justitia et sanctitate çeritatis, Dieu répondra 

par le don de lui-même accompli également sans réserve et sans 

mesure. Et ce don de Dieu à l'âme, c'est pour elle le bonheur. 

Et ce bonheur, les saints dont nous avons ici même entendu le 

témoignage nous ont dit qu'il n'était pas réservé seulement 

pour le jour de l'éternité, mais que, dès cette vie, il enivrait 

les âmes des plus douces jouissances. 

Oh ! il avait goûté cette ivresse céleste de l'amour de Dieu 

dans le Christ, le séraphique François d'Assise, lorsqu'il exhalait, 

à travers les strophes sans fin de son Cantique, les ravissements 

de son extase : 

Amour de charité, 
Pourquoi m'as-tu ainsi blessé ? 
J'ai le cœur tout fendu. 
Il brûle d'amour. 

( i ) Apoc, v , 5 



L'AMOUR ET LA LOI D'UNIVERSEL SACRIFICE 251 

Pour acheter l'amour, j 'ai tout donné, 
Le monde et moi-même tout entier en échange ( i ) . 
Si tout était à moi, tout ce qui est créé 
Pour l'amour, sans pacte aucun, je l'aurais donné. 
Aussi de l'amour je suis devenu le jouet, 
M'étant vendu sans réserve, et je ne sais où l'on me traîne. 
Par l'amour à ce point je suis défiguré, 
Que partout l'on me prend pour un fou. 
Mais, puisque je suis vendu, 
De fait, ne suis-je pas devenu pour moi sans valeur. 

Mes parents me croyaient rappeler à eux, 
Mes amis 'qui sont hors de cette voie ; 
Mais qui s'est donné une fois, à d'autres ne se peut plus donner, 
A d'autres ne se peut plus vendre, le serf qui fuit son seigneur. 
La pierre pourrait s'amollir bien des fois 
Avant l'amour qui en son pouvoir me tient... 

Pour moi, je ne puis plus voir la créature ; 
Vers le Créateur crie toute mon âme. 
Ni le ciel ni la terre ne me donnent de douceur ; 
Au prix du Christ-amour tout m'est à dégoût ; 
La lumière du soleil me paraît ténèbres, 
Quand je regarde sa face resplendissante. 

Les chérubins ne sont rien, 
Si beaux qu'ils soient par leur science, 
Non plus que les séraphins éclatants d'amour, 
Pour qui voit le Seigneur. 

Le ciel et la terre crient et clament sans cesse, 
Et toutes choses avec eux, que je dois aimer. 
Chacune me dit : « De tout ton cœur aime ; 
L'amour qui nous a faites efforce-toi d'embrasser, 
Car cet amour est de toi si désireux, 

Que toutes il nous a faites pour t'attirer à lui par nous. » 

( i ) C'est-à-dire j e m e su i s vendu comme serf, c o m m e esc lave à l 'amour, 
pour lui a p p a r t e n i r et le posséder . Ici François s e c o m p a r e à u n homme 
qui s e sera i t v e n d u c o m m e serf on esc lave à 1*Amour. Tout est ple in d'allu­
s ions à la condition d e s serfs v is -à-vis d e leur se igneur . A u x m e s iècle, on 
comprenai t faci lement ces a l lus ions . Aujourd'hui bien r a r e s sont ceux qui en 
sa i s i s sent toute l a s a v e u r , ou môme q u i les peuvent comprendre q u e l q u e 
peu . Ces a l lus ions a u x formes spéc ia les et r i g o u r e u s e s d u s e r v a g e , tel qu'il 
se pra t iqua i t a u commencement d u x r n e siècle, n o u s semblent un grand 
argument en faveur de l 'authenticité de ce cant ique , q u e b e a u c o u p de 
cri t iques prétendent n'être p a s d e sa int Franço i s ni de son époque . 
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O h ! a v e c q u e l l e p r o f u s i o n j e l a v o i s s ' é p a n c h e r , 

L a b o n t é e t l a c o u r t o i s i e 

D e c e t t e d o u c e l u m i è r e 

Qui p a r t o u t s e r é p a n d a u d e h o r s ! 

Avec François d'Assise, plongeons nos cœurs dans cet 
amour du Christ, vers lequel nous appelle toute créature. Et 
apprenons à chanter son cantique : 

A m o u r , a m o u r , t o u t e c r é a t u r e t e p r o c l a m e ; 

A m o u r , a m o u r , t u e s c h o s e s i p r o f o n d e ! 

P l u s q u e l q u ' u n t ' e m b r a s s e , 

P l u s i l t e r é c l a m e e n c o r e . . . 

A m o u r , a m o u r , J é s u s , j e t o u c h e a u p o r t ; 

A m o u r , a m o u r , J é s u s , d o n n e - m o i r é c o n f o r t ; 

A m o u r , a m o u r , J é s u s , t u m ' a s t e l l e m e n t r a v i le c œ u r ! 

A m o u r , f a i s - m o i s e n t i r t o u j o u r s t e s s a i n t e s a r d e u r s ! 

A v e c to i , t r a n s f o r m e - m o i e n c h a r i t é 

E t e n s o u v e r a i n e v é r i t é . 

A m o u r , a m o u r , a m o u r ! 

NOTES ADDITIONNELLES 

L a Mère J e a n n e Cliezard de Matel , fondatrice des S œ u r s d u Verbe incarn é 
ava i t pris p o u r e m b l è m e , avons-nous dit, le m o n o g r a m m e crucifère avec les 
trois c lous s u r m o n t a n t un cœur . Il lui fut donné d u Ciel p a r révélat ion, et 
en le recevant , elle s'écria : « Reposez -vous sur nous , cher Cœur de notre 
a m o u r , cher A m o u r de notre cœur . » Ces paro le s prouvent qu'elle voyait 
d a n s cet emblème le Cœur de J é s u s et celui de l a re l ig ieuse unis en un seul . 
D a n s une de ses v is ions , elle vit sa inte Claire qui lui dit : « J e t'aiderai en 
g r a n d e chose. » E l l e reçut donc, elle a u s s i , de l 'esprit franciscain. (Cf. Vie, 
1910, p p . 87-93). 

Nous avons dit, p a r erreur, que l 'Oratoire ava i t u n c œ u r d a n s ses a r m e s . 
Il n'a que les m o n o g r a m m e s de J é s u s et Marie d a n s une couronne d'épines. 
Disons que de Béru l l e , le fondateur, était tert iaire, qu'il s'était p r é p a r é a u x 
Ordres p a r une retrai te de 40 j o u r s chez les Capuc ins en 1599 et que le Père 
E u d e s fut Oratorien p e n d a n t 20 ans , a v a n t d e fonder s a Congrégat ion. C'est 
lui qu i unit , a u x N o m s de J é s u s et Marie , leur sa in t Cœur. 

Comme témoignage de la dévotion du P. Cabr ie l -Mar ia a u Sacré -Cœur , 
on peut citer encore u n de ses parafes , qu'on voit s u r le décret p a r lequel il 
inst i tue un v ica ire provinc ia l pour l 'Aquitaine , en I5O2. Ce parafe est un c œ u r 
surmonté d'une croix portant le m o n o g r a m m e de Marie M A . (Cf. OTHON 
DE P., Aq. sér., II, p . 3g5). C'est le P. Grat ien de P. qu i nous l'a s ignalé , 
de m ê m e q u e le P. Bon. K r u i t w a g e r ava i t attiré notre attention s u r les 
riches collections a l l e m a n d e s . Nous leur expr imons ici notre reconnaissance . 
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